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L'Age . les occupations antérieures. -
Après avoir parcouru successive-

ment quelques-unes des conditions
les plus importinte's pour le succès
dans les entreprises d'améliorations
agricoles, il est bon, je pense, d'exa-
miner aussi l'influence que peut exer-
cer sur le succès la position particu-
lière du chef de l'entreprise, sous le
l'apport de l'âge, et des occupations
auxquelles il s'est livré, ou des habi-
tudes qu'il a contractées avant de
s'adonner à la pratique de l'agricul-
ture ; car toutes ces choses modifient
les facultés morales d'un individu,
de manière à lui, donner plus ou
moins d'aptitude à parcourir la car-
rière à laquelle il désire se consacrer.

On voit souvent réussir dans la
carrière agricole, des hommes qui n'y
sont entrés que dans un âge assez
avancé ; et l'on peut même dire qu'ils
obtiendront des succès bien pius fré
quemment que les jeunes gen.s, tou-
tes les fois que des habitudes anté-
rieures n'y mettront pas obstacle
ou que l'âge n'aura pas affaibli l'éner-
gie et l'activité qui sont indispenssbles
pour mener à bien une entreprise de
ce genre. Pour cd qui est de l'esprit
des affaires, de la connaissance des
hommes, de la prudence, un homme
d'un âge mûr possède d'immenses
avantages ; et s'il lui manque quel-
que chose sous le rapport de l'instruc-
tion spéciale, il sera ordinairement
assez exempt de présomption, pourvu
qu'il soit naturellement doué d'une
certaine rectitude de jugement, pour
ne pas se lancer dans la carrière de
manière à s'y compromettre, et pour.
ne s'y avancer qd'à niesure que ses
propres observations et l'instruction
qu'il acquerra graduellement, lui of-
friront un guide qui puisse le diriger
sans péril. Il y a, en effet dans l'âge
ou dans l'habitude de la vie, quelque
chose que rien ne saurait compléte-
ment remplacer, relativement à cette
qualité que l'on appelle la mesure, et

qui nous apprend, dans chaque cir-
constances, à discerner le point que
nous ne devons pas dépasser. Quel-
ques hommes ne l'acquièrent jamais
mais aucun ne la possède avant d'a-
vôir observé le monde pendant un.
temps plus ou moins long, suivant
les dispositions naturelles de son ca-
ractère ; car l'expérience peut seule
la donner. Les jeunes gens sont en
général peu disposés à sentir toute
l'importance de cette qualité ; et c'est
pacisément parce que l'expérience
leur manque, qu'ils ne savent pas en
apprécier l'utilité. Bien rarement
un jeune homme sert propre à diri-
ger avec succès une exploitation ru-
rale avant l'âge de trente ans, quel-
que instruction qu'il possède d'ail-
leurs ; et cet instruction elle-même
contriluera souvent à sa chiûte par
ce que la confian; qu'elle lui ftspi
rera dans ses forces l'empêchera de
sentir combien l'expérience et la me-
sure sont nécessaires pour le guider
dans l'application des connaissances
qu'il a acquises. Je ne veux pas dire
que tous les individus puissent, sans
de graves inconvénients, se placer,
dès l'âge de trente ans, à,la tête d'une
entreprise ; car il en est un grand
nombre qui n'acquerront que beau-
coup plus tard la maturité 'nécessaire
au succès ,o cependant on rencontre
aussi parfois des jeunes gens qui, dès
l'âge de vingt-cinq ans, possèdent en
expérience et en aplomb tout ce qui
est rigoureusement nécessaire pour
ne pas commettre de fautes trop gra-
ves dans leurs opérations ; mais je ne
pense pas qu'on doive jamais donner
a un jeune homme auquel on porte
intérét, quelles que soient la matu-
rité et la sagesse de son caractère,
le conseil de former avant cet âge
une entreprise agricole. pour son
compte. En travaillant en qualité
de régisseur, dans la combinaison
que j'ai indiquée dans l'avant-dernier
paragraphe, un jeune homme pour-
rait cependant, même avant cet age,
être fort utile à un propriétaire, par.
ce qu'en lui apportant son ifnstruc-
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tion, il trouverait là un modérateur
qui préviendrait les principaux in-
convénients, de son inexpérience.
Je ne puis m'emp'echer d'ajouter ici
que les jeunes gens qui, par les dis-
positions de leur caractère, auraient
lIe plus besoin d'attendre un âge mûr
pour former une entreprise agricole,
sont. ordinairement ceux qui sentent
le moins ce qui leur manque sous ce
rapport, et qui se défient le moins de
leur capacité.

Si l'éducation modifie profondé-
ment-les idées et les dispositions des
hommes, les diverses carrières qu'ils
parcourent dans la vie sdciale tendent
aussi à imprimer à l'esprit et aux ha-
bitudes une direction favorable ou
nhisible aux succè's en agriculture ;
et comme il arrive assez fréquem-
ment que des hommes d'un âge mûr
forment le projet .de S'adonner à la
pratique de cet art, il ne sera pas
sans intérêt de rechercher quelle in-
fluence peuvent exercer quelques-
unes du Tnoins des principales' oöcu-
pations de la vie, sur les dispositions
d'esprit qui peuvent faciliter les suc-
cès agricoles, ou qui peuvent faire
présager des revers. Je ne m'étendrai
pas longuement sur ce sujet; mais
ce que j'en dirai sera puisé dans des
observations assez nombreuses qui
m'ont permis de,fixer mon opinion sur
ces divers points. On sent toutefois
qu'il ne peut - avoir ici rien d'absolu,
et que les dispositions naturelles de
l'individu, ou d'autre circontanstances
apporteront de fréquentes exceptions
aux données que je crois néanmoins
po voir présenter comme générale-
ment vraies.

Le commerce eir une carrière dans
laquelle les hommes acquièrent con-
munément deux qualités bien essen-
tielles aux succès en agriculture
l'esprit d'ordre et l'esprit des affaires
et si d'anciens négociants ont très-
fréquemment échoué dans des entre-
prises agricoles, je pense que cela est
dû principalement à ce qu'il leur
manquait l'esprit d'observation, c'est-
à-dire, cette disposition que donne
l'habitude -d'observer le fais maté-
riels, de les comparer èntre eux, et
d'en tirer des conséquences applica-
bles à la pratique : un ancien négo-
ciant administre presque toujours
bien, mais il cultive orlinairement
mal, du moins dans ses débuts dans
cette carière.

L'industrie manufacturière se rappro-
che beaucoup plus de l'art agricole
par les moyens qu'elle emploie : l'ob-
servation des faits matériels, la con-
naissance des effets mécaniques, l'art
du commandement, c'est-à-dire, l'ha-
bitude dans les moyens d'obtenir l'o-
béissance des ouvriers et la bonne
exécution des travaux,- tout cela faci-
lite singulièrement les opérations du
cultivateur ; et comme l'homme qui
aura.obtenu des succès dans l'indus.
trie manufacturière ne manquera cer-

tainement pas non plus de l'esprit des
affaires ni de l'esprit d'ordre, je pense
qu'il sera bien rare qu'il ne réussisse
pas dans la carrière agricole.

L'étude des sciences naturelles fami-
liarise bien les hommes avec' l'étude
et l'observation des faits ; et elle for-
mera une bonne préparation pour la
pratique de l'agriculture, l'orsqu'un
homme ne se sera pas concentré dans
ces études, de manière à devenir en
quelque sorte étranger aux idées et aux
habitudes industrielles.

Il en est à peu près de même de l'é-
tude des sciences physiques ; mais ici,
plus fréquemment encore que pour le
naturaliste, l'habitude de tout rappor-
ter à des théories tendra presqu'irré-
sistiblement à entraîner l'homme dans
une route funeste. Dans les sciences,
on admet une théorie, parce qu'elle
est plausible, c'est-à-dire, parce qu'on
y trouve l'explication d'un certain
nombre de faits qui s'y rapportent;
mais la science agricole est encore
trop peu avancée pour qu'on puisse,
sans les plus graves inconvénients,
travailler ainsi par des déductions et
des anologies, du moins sans s'éclai-
rer sans cesse par l'expérience et l'ob-
servation dea faits. Dans.les sciences,
lorsque l'application de la théorie est
en défaut, on attend, pour en créer
une autre, que de nouveaux faits
soient venus éclaircir le point obscur,
et il y a peu d'inconvénient à consi-
dérer la théorie comme établie, en at-
tendant que de nouveaux faits aient
servi'à lui en substituer une autre
en agriculture, on se ruine en se lais-
sant conduire par une fausse théorie
ou par un principe trop généralisé,
et l'on paie souvent fort cher la satis-
faction d'obtenir de nouveaux faits.
Le savant sera trop souveit disposé à
à accorder trop de confiance aux
théories, tandis que dans l'état actuel
de l'a'rt agricole, celui là seul -obtien-
dra des succès, qui restera collé aux
observations de la pratique, et qui
mettra tine extrême circonspection à
généraliser les applications, par le rap-
prochement des faits qui se présene.
ront à lui.

Les études mathénatigues, lors-
qu'elles ont occupé une grande partie
de la vie d'un homme, font contracter
à l'esprit une habitude qui est peut-
être ce que l'on peut rencontrer de
plus dangereux dans la pratique de l'a-
griculture ; c'est celle qui dispose le
cultivateur à placer trop de confiance
dans les principes de la science et dans
les résultats obtenus par des chiffres :
le mathématicien ne sait pas douter,
parce qu'il est habitué à marcher,
appuyé sur des démonstrations et des
certitudes ; tandis que pour le culti-
vateur, le doute doit se présenter à
chaque instant, -sinon relativement au
principe, du moins sur l'application.
Un habile cultivateur cherche sans
doute à établir ses résultats à priori
par des calculs ; mais il sait bien

quel degré de confiance il doit y ap-
porter, et son esprit est toujours dis-
posé à rectifier par l'observation et les
résultats de la pratiqué, des calculs
qui l'égareraient bien souvent sans
cette perpétuelle défiance ; de même
qu'un marin expérimenté, naviguant
dans des parages, dangereux, ne se
contente pas de relever fréquemment
ses hauteurs, mais marche lentement,
et toujours la sonde à la main. Les
mathématiques pures ne donnent
d'aileurs à l'homme qui s'y livre au-
cune habitude d'observer et d'étudier
les faits matériel : aussi je pense que
les études de ce genre forment la plus
mauvàise de toutes les préparations
pour le succès dans une entreprise
agricole. Quelques personnes frap-
pées de plusieurs faits qui justifient
cette observation, ont dit que les ma-
thématique faussent le jugement: cette
idée est elle-même très-erronée ; mais
il serait plus exact de dire qu'elles
font contracter à l'esprit une raideur,
scientifique qui se concilie mal avec la
souplesse qu'exige la pratique de l'art
agricole. Je suis certes bien éloigné de
proscrire l'étude des sciences, et spé-
cialement des mathématiques, dans
l'éducation des jeunes gens qui se des-
tinent a l'agriculture je pense, au
contraire, que cette étude peut leur
être fort utile . et lorsque j'ai parlé
d'un mathématicien, j'ai voulu dési
gner l'homme qui, par des études ap-
profondies et par une longue habitu-
de de l'application de cette science, a
donné au cours de ses idée une di-
rection qu'il n'est souyent plus en son
pouvoir de changer ; et.on peut dire,
en général, que pour les hommes qqi
ont fait de l'étude des sciences l'objet
principal de leurs occupations, un
e6prit éminemment observateur, sou-
ple et disposé à douter, est une con-
dition particulièrement indispensabl,e
pour qu'il puissent espérer des succès
dan' la pratique de l'agriculture.

Les travaux de la magistrature ou
du barreau forment assez souvent les
précédents des hommes qui veulent
se livrer à des' occupations agricoles.
Pour ceux-ci, le doute de la sagesse
entre lacilement dans leur esprit, car
toute leur vie s'est passée à ,chercher
la vérité entre deux opinions plis ou
moins spécieuses : l'esprit d'ordre et
l'esprit des affaires sont communé-
ment aussi leur partage : mais ils pos-
sèdent arement l'esprit d'observation
de-faits ; et l'expérience montre que,
hors les cas très-rares d'une disposi-
tion individuelle tout à fait spéciale,
ces hommes manquerit ordinairemeit.
d'une qualité bien importante dans
celui qui se-place à la tête d'µne en-
treprise de ce genre ; presque jamais
ils ne possèdent µêrt du commande-
ment. Choisir les agents que l'on em-
ploie ; reconnaître leur aptitude pour
chaque genre de travaux ou d'occu
pation ; savoir accorder à chacun le
degré de confiance qu'il mérite ;. obte.
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nir l'éxécution des ordres donnés, san
faiblesse et sans une sévérité outrée
tout cela constitue une espèce d'ar
qui ne peut guère être le fruit que
d'une assez longue habitude ; et i
semble que les travaux de la robe
malgré tous les avantages qu'ils don
nent sous le rapport de la connaissan-
ce du cœur, ou plutôt, des vices des
hommes, constituents une mauvaise
préparation pour cette partie de la tâ-
che d'un agriculteur.

Dans l'état militaire, au contraire,
les hommes sont parfaitement bien
placés pour acquérir l'art du com-
mandement, l'esprit d'ordre et la ponc-
tualité dans l'exécution des diverses
opérations, forment d'ailleurs un des
principaux attributs d'un bon officier,
comme d'un habile cultivateur ; et
comme, dans cette profession, l'esprit
s'habitue à l'observation des détails
d'exécution matérielle, qui consti-
tuent l'une des branches importantes
du service, comme les militaires sont
toujours à portée, dans leurs fré.
quents voyages, d'observer les prati-
ques agricoles des différents pays, et
de se dépouiller ainsi des préjugés
de prédileétion pour'un système ou
pour un autre, il est certain qu'il est
peu d'occupatiois dans la vie sociale
qui préparent mieux un homme à la
pratique de l'agriculture ; et lors-
qu'un officier supérieur aura fait
preuve de talents dans sa profession,
je pense qu'il arrivera bien rarement
qu'il ne-forme pas ensuite un agri-
culteur.distingué, s'il se détermine à
se placer lui-même à la tète de son
affaire, et s'il veut se donner la peine
d'én étudier et d'en diriger les dé..
tails.

M. DE DOMBASLE.,

La reproduction de ces articles, re-
marquables sous tant de rapports,
nous ont paru devoir rendre service à
bien des lecteurs. &fême celui qui
aura cultivé toute sa vie' y puisera
des renseignements précieux et trou-
vera, peut être, dans ces écrits la rai-
son de son manque de succès.

Pour la Semaine Agricole

La routine vaincue par le progrès.

PBEMIERE PARTIE.

CHAPITRE XXXIV.
CONVERSATION ENTRE PROGRÈS ET ROUTI-

NEAU.-EMBARRAS DE ROUTINEAU.-CE
QUE C'EST QUE M. ROBIN, ANCIEN USU-
RIER.-ROUTINEAU EMPRUNTE DE L'AR.
GENT.-COMM'ENT GROS LOUIS COM-
PREND LE DEVOIR.
Progrès alla donc trouver son voisin

Routineau et lui dit que de nouveaux
arrangements qu'il venait de prendre
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avec M Blanchard, l'obligeaient à lui
demander une partie du prix des ter-

t res qu'il avait achetées de lui; qu'il
n'avait cependant pas besoin de cet

l argent tout de suite, mais que, venant
de faire un marché avec des ouvriers
pour la construction d'une nouvelle

- étable, il avait pris avec eux des ter-
mes pour les payements, et qu'il dési-
rait que lui, R outineau, rencontra ces
termes.

-Comment, dit Reutineau tout em-
barrassé, c'est donc vous qui payez
pour faire bâtir cette étable ! Je
croyais que c'était M. Blanchard.

-Oui, c'est moi, mais mon maitre
me remboursera.

-Eh ! bien,pourquoi avez-vous be-
soin de-votre argent ?

-Parceque, comme je viens de
vous le dire, j'ai pris de nouveaux ar-
rangements avec M. Blanchard, et
d'après ces arrangements, c'est moi
qui dois faire les avances pour la
construction. •

Ce n'est donc pas assez. que vous
fassiez de si gragds frais pour la
culture, il faut encore que vous fas-
siez des constructions'; mais ça ne s'est
jamais vu !

-Peut-être, mon cher voisin, mais
j'ai préféré faire les avances et avoir
des étables telles qu'il m'en faut.

-Vous êtes bien généreux, voisin.
-Je le suis moins que vous ne le

croyez, d'abord, mon maître me paie
cinq pour cent de l'argent que j'em-
ploierai, et j'espère bien retirer da.
vantage en profit sur le bétail que j'y
logerai pour faire consommer mes
fou'rrages et mes betteraves. Vous
voyez que je n'y perdrai pas.

-Mais vous auriez encore plus d'a-
vantage à vendre vos fourrages, et
pas tant d'embarras ; ça sera sérieux
d'avoir autant d'animaux à soigner.

-Cest vrai, mais avec quoi ferai-
je du fumier ?

-Avec votre foin, comme autre-
fois.

-Ce sera bien pour une .année,
mais ensuite ?

-Ensuite, tant que vos terres vou
dront vous donner du trèfle, vous em-
pocherez ce profit : après, dame! vous
ferez comme autrefois.

-Eh 1 mon cher Routineau, si je
suivais votre conseil, j'aurais vite rui-

-né mes terres, et comme je viens de
faire un bail à prix d'argent, et pour
18 ans, je serais peut-être bientôt em-
barrassé, pour payer ma ferme.

-Quoi ! vous avez fait un bail à
prix d'argent ?

-Oui, voisin.
-Et si vous avez de mauvaises an-

nées ?
-J'en7aurai peut-être des bonnes

aussi, l'une compensera l'autre ; mais
jespère bien que je n'aurai pas d'as-
sez mauvaises années pour ne pas
payer ma ferme. J'espère que lorsque
mes blés ne seront pas très-beaux,
mes fourrages et mes récoltes sarclées
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seront meilleures, et alors j'aurai
plus de profit sur mes bestiaux, que
j'augmenterai encore, et mon tas de
fumier s'en trouvera tout fier, ce qi
me promettra une meilleure récolte,
pour l'année suivante.

-Vous. arrangez les choses, à votre
manière mon cher Jean; mais pen-
sez que les récoltes diminuent; que
chaque année, elles deviennent moins
bonnes ; voyez comme celle de cette
année, par exemple, sera petite. L'her-
be a tué le blé. Je gage que je n'ai
pas quatre fois ma semence dans les
terres que vous m'avez vendues.

-Moi, je compte bien l'avoir au-
delà de dix fois, dans mon blé que
j'ai semé sUr trèfle.

-Ça se peut bien; car il est bien
beau ; mais c'est une fois par hazard,
et il ne faut pas compter là-dessus, et
vous avez semé si peu d'avoine, que
vous n'aurez pas votre provision.

-J'espère que oui; mon avoine de
défrichement est très belle, et quoi-
que je n'en aie pas semé très grand,
j'aurai un bon profit.

-Je vois que vous avez réponse à
tout, et puisque vous voulez vous rui-
nez, ruinez-vous. Quand vous faut-il
Noti-e argent ?

-Il me faudra le premier paiement
aux environs de la Toussaint; le se-
cond, dans le courant du printemps,
et le troisième, en juillet ou août.

Routineau fut un peu vexé de se
voir ainsi pressé. Il avait compté que
Progrès ne lui demanderait pas de
sitôt cet argent. Quant à l'intérêt, il
espérait pouvoir le payer après la
moisson. Mais on était à la vei le de la
commencer et il était- facile de voir
que sa récolte serait au moins aussi
mauvaise que celle de l'année précé-
dente. De plus la belle vache qu'il
avait achetée de Progrès était -loin
d'être bonne, et Françoise ne portait
guère de beurre au marché. Pour
comble de malheur, le printemps qui
avait été très humide, avait donné la
pourriture-à ses brebis ; leurs petits
étaient morts, et il y avait à craindre
de voir les mères mourrir ausssi.
Puis, son fils qui était au séminaire,
lüi coûtait bien cher aussi,-et Fran-
çoise était obligée, de temps en temps,
de payer les dettes de ses vacancrs.
Enfin, Adolphe, bien qu'il commença
à gagner un peu d'argent, n'en avait
jamais assez.

Après le départ de Progrès, Routi-
neau vint se rassoir, le coude appuyé,
sur la table et la tête dans ses mains.
Françoise qui n'était pas accoutumée
à le voir si pensif, l'interrogea.

-Qu'as-tu donc, cher Pierre?
-J'ai, j'ai.....je suis dans l'embar-

ras.
-Qu'est-ce qui t'embarrasse ?
-Qu'est-ce qui m'embarrasse ? Pro.

grès me demande le payement de ses
terres.

-Comment 1 il t'avait dit qu'il
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n'aurait pas lesoin de sitôt de cet ar-
gent.

-C'est vrai, mais il se lance dans
le grand, fait bâtir des étables, veut
acheter des animaux, veut faire man-
ger ses fourrages au lieu de les ven-
dre. Il a passé un bail de dix-huit ans
avec M. Blauchard. Enfin, il lui passe
toutes sortes de projets par la tête ! Il
se ruinera, mais en attendant, il faut
lui payer ses terres, et je ne sais où
je vais prendre le premier sou.

N'en pourrais-tu trouver encore
chez M. Robin, qui nous en a déjà
prêté quelquefois ?

-Je le peux, sans doute, mais M.
Robin ne me prêtera pas aujourd'hui
à moins de sept à huit par cent, et
c'est une forte somme q'il nous fau-
drait, puis, nous lui devons encore
un peu, et plus la somme grossira, et
plus il faudra de gi os intérts.

-Et quand faut-il donc cet argent?
-Une partie à la Toussaint.
En entendant cela, Frauçoise fut

tout étourdie; elle s'assit à côté de son
mari.

-Ah ! bon Dieu I dit-elle en' san-
glotant, c'est aussi à cette époque
qu'il faut que je paie ce que je dois
pour le trousseau des enfants.

-Comment, tu dois de l'ai-gent,
pour le trousseau des enfants ?

- -Hélas 1 oui, je n'avais pas voulu
te le dire ; j'espérais payer ça, peu à
peu, avec mon beurre et mes agneaux;
et tu sais ce qui est arrivé, et je crois
bien que mes brebis vont aussi niou
rir. Nous avons un sort, cette annéo.

-Mais tu as eu grandement tort,
Françoise, de prendre le trousseau à
crédit.

-Comment voulais-tu"quelje fisse,
je n'avais pas d'argenï ? -

-Eh 1 bien, il ne fallait rien ache-
t3r.

-Alors, Jules-ne serait pas entré
au Séminaire, Adolphe ne serait pas
parti pour Paris -

Routineau qui avaitirelevé"la tête
la baissa de nouveau.

-Allons, Pierre, lui dit sa femme,
écoute, il ne faut pas nous désoler.
Lorsque Jules sera entré dans les or-
dres, il ne nous coûtera plus rien, -et
Adolphe -qui gagnera de bonnes
journées, pourra nous aider, et enfin,
nous avons aggrandi nos terres. Et
les années né seront pas toujours
mauvaises.

-Cet usurier de Robin nous rui-
nera dit Routineau.

-Le notaire te trouverait peut-être
de l'argent à meilleur compte.

-Oui, mais si nous ne pouvons
pas rembourser à heure et à temps,
quand l'époque du paiement sera ar-
rivée, on nous fera de mauvaises af-
faires, tandis qu'avec M. Robin, il ne
regardera pas à reculerile terme. Puis,
encore, je ne voudrais pas avouer au
notaire que je n'ai pas pu payer les
terres que j'ai achetées.

-Comment faire donc j

-Si nous cherchions à revendre
quelques-unes de nos terres, dit timi-
dement Françoise.

-Ah ! bien, en voilà une autre !
C'est pour le coup qu'on se moque-
rait de nous !

-Françoise sentit bien cela; aussi,
ce n'é tait qu'en tremblant qu'elle avait
parlé de revendre les terres.

-Econte., mon ami, dit-elle, quant
au trousseau des enfants, nous pour-
rons revendre la vache de Progrès
avant la Tousaint, et je payerai cette
petite dette. .

-Mais y penses-tu ? La, vendre à
l'entrée de l'hiver ! mais tu perdras au
moins la moitié dessus, si elle n'est
pas engraissée.

-Mais tu sais bien que je n'ai rien
pour l'engraisser, où prendrions-
nous du foin pour nos boeufs, cet hi-
ver, si la vache le mangeait ?

-C'est vrai, mais comment faire ?
-Mais, comment faire, reprit Fran-

çoise ? .
-Hélas ' je vois qu'il va falloir que

j'aille encore chez ce misérable Ro-
bin. '

Le Gros Louis entra dans cet ins-
tant, et il vit de suite que son père et
sa mère avaient quelque chagrin ; il
leur en demanda la cause. Routineau
ne répondit pas; mais Françoise lui
dit :

-Oh ! mon cher enfant, noTis som-
mes dans l'embarras. Il a fallu faire
un trousseau très-coûteux à tes frères,

,comme tu le sais.
-- Oui, je le sais,,et cela vous attris-

te ? Il me semble qu'il n'y a pas de
quoi ; plus tard, ils pourront gous
rembourser.

-Nous savons bien cela, mon gar-
çon, reprit Françoise,-mais vois-tu, je
n'ai pas encore payé ces trousseaux,
et il faudra les payer à la Toussaint.

-Et, c'est ça qui vous afflige 1
-Oui, répondit encore la mère;

car Routineau ne voulait pas avouer
à son fils le véritable motif de sa tris-
tesse.

-Mais, ma mère, je connais le
marchand, et je suis sûr qu'il vous
donnerait encore du délais.

-Oh ! je n'oserais jamais lui de-
mander, il m'en a assez coûté de pren-
dre à crédit. Cela ne m'arrivait jamais,
mais depuis que nous avons tant dé-
pensé pour ces enfants, je n'ai pas pu
encore remplir ma petite bóurse.

-Vous avez bien fait, ma mère, ne
vous désolez pas, nous viendrons à
bout de nous tirer de ce petit embar
ras. Ne voilà-t-il pas la moisson ? Ma
sour et moi travaillerons davantage,
nous économiserons un journalier, et
avec l'ai-gent qu'il aurait fallu pour
le payer, vous acquitterez -un petit
bout de la dette, et nous aviserons
pour le reste.

-Cher enfant, lui dit sa mère, en
l'embrassant, je te reconnais bien- là.

Routineau fut aussi touché, mais il
n'osa 'pas regarder son fils; car ce

n'était pas cette bagatelle qui l'occu-
pait le plus.

Disons maintenant ce qu'était M.
Robin : c'était un vieux garçon qui
vivait seul avec une servante dans une
petite maison. C'était un usurier de
profession, un de ces vautours, mal-
heureusement trop nombreux dans
les campagnes et qui dévorent les re-
venus di-s pauvres cultivateurs qui
ont recours à leurs ruineux- services.
Il sortait rarement, et n'allait même
jamais à la irmesse. Son costume habi-
tuel était une vieille redingote noire
luisante, rpée, petite. Une vieille cra-
vate noire qui ne laissait pas voir le
coi de la chemise, et-un vieux chapeau
qu'il ne quittait jamais. Il parlait peu
et d'un ton sec ; on ne l'avait jamais
vu rire.

Il ne voyait qlue les gens qui avaienti
affaire à lui. On disait dans le pays
qu'il avait plein une tonne d'or, et que
lorsqu'il mourrait on trouverait sa
paillasse rembourrée d'argent. .

Routineau, dans son désespoir,
étant donc décidé à se rendre chez cet
oiseau de mauvais augure, partit à la
nrune ; il ne voulait pas qu'on le vit
aller là. Il faisait presque nuit quand
il frappa à la porte de l'uurier. La
servante, après avoir-examiné le visi-
teur par le trou de la serrure et avoir
prévenu son maître, lui ouvrit,
le fit entrer, referma soigneuse-
ment la porte, et le condùisit dans
une espèce de petit cabinet, où il y
avait un bureau deyant lequel M. Ro
bin était assis.

Celui-ci ne'se leva pas, il se contenta,
de regarder Routineau et de lui dire

-Que me voulez-vous ? Il me sem-
ble que vous m'avez payé vos intérêts
au 30 Juin ; vous ne m'en devrez plus
qu'au 1er Janvier, à moins que vous
ne vouliez les payer d'avance ?

-Monsieur, ce n'est pas ce quim'a-
mène.

-Qu'est-ce donc ?
-Monsieur, j'ai acheté des terres.

--Vous avez sagement fait; rien
ne vaut les biens-fonds.

-C'est vrai, Monsieur, je pensais
que je ne'serais pas obligé de les payet
d'ici à longtemps, mais mon vendeur
me demande de l'argent.

-Il faut lui en donner.
-Certainement, maisjeln'en ai pas.
-Vous avez tort.
-Je le sais bien que j'ai tort, mais

j'ai pensé que puisque mon vendeur
voulait son argent plutôt que je ne -
croyais, vous pourriez me prêter
la somme qu'il me faut.

-Vous avez enéore eu tort, de pen-
ser cela, je n'ai pas le sou.

-Cependant, Monsieur, je n'ai pas
payé ces terres trop cher ; je suis sûr
que je retrouverais bien mon argent,
si je voulais revendre.'

-Cherchez de l'argent où vous vau-
drez, je n'en ai pas.

-Mais, Monsieur, ce n'est pas tout
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de suite qu'il rme faut cej argent,
c'est pour la Toussaint.

-Pour la Toussaint ; voyons si j'ai
quelqu'argent à recevoir. Vos diables

e paysans se font tellement tirer l'o-
reille pour faire leurs remboursements
et payer leurs intérèts.

-Mais, Monsieur, je vous ai tou-
jours bien payé les miens.

-C'est vrai, mais je n'ai pas d'ar-
gent.

-Alors, Monsieur, j'irai en ville.
-Monsie ur Robin, après avoir, par

manière d'acquit, feuilleté un gros
livre de comptes, sembla réflechir un
instant, puis ajouta :

-Combien vous faut il ?
-Monsieur, il me faut 160 piastres

.à la Toussaint.
-Et puis ?
-Encore 160 piastres au 1er mars.
-Et puis?
-Et puis, 160 piastres en juillet ou

,en août; mais nous verrons pour ceux
là.

-Diantre, vous n'avez jamais de-
mandé tant d'argent à la fois.,

-Non, Monsieur, mais ça se trouve
comme cela. Mais ce qui est fait, est
fait, et je ne le regrette pas, car les
terres sont bonnes.

-11 vous faut donc absolument cet
argent pour la Toussaint ?

-Oui, Monsieur.
-Allors, je vais être obligé de les

emprunter pour vous les prêter, et
avec mes frais, cela fera monter un
peu l'intérêt. Il me faudra neuf par
cent.

En entendant cela, Routineau re-
cula, et dit:

-Pas possible, Monsieur Robin.
-C'est-pourtant comme ça, il fau-

dra que j'emprunte à sept ou huit, et
j'aurai la responsabilité du rembour-
sement ; il faudra bien que moi aussi,
j'y trouve mon compte.

-Vous ne m'avez jamais demandé
un pareil intérêt. '

-Eh 1 bien, allez emprunter chez
votre Notaire, vous aurez à cinq,
Mpais il vous faudra faire- un acte;
parce qu'on ne vous prêtera pas sans
hypothèque; il y aurait donc à payer
les frais d'enregistrement et les hono-
raires du î•otaire ; et lorsqu'on saura
que vous empruntez sur hypothèque,
vous ne trouverez plús d'argent,
quand vous en aurez besoin.

Moi, je ne vous demande qu'un bil-
let à ordre, signé de vous et de votre
femme, bien entendu.

Routineau, fut bien embarrassé ; il
trouvait que M. Robin avait raison,
que lei frais de l'acte élèveraient les
intérêts, et que cela ne ferait pas une
bien grande différence avec ce qu'il
demandait; puis, la pensée d'avoir
des hypothèques sur son bien était
affreuse pour lui.

Routineau dans son ignorance,
quoique honnête homme, trouivait
presqu'un déshonneur d'emprunter
sur hypothèque, tandis qu'il ne lui

répugnait pas d'avoir affaire à un
usurier crasse.

Il préféra donc traiter avec Robin,
plutôt que d'avoir recours à un em-
prunt légal.

S'il avait consulté des gens éclairés
et honnêtes, comme MM. le curé et
Martineau, ils lui auraient fait com-
prendre que ce moyen de se procurer
de l'argent était ruineux et indigne
de lui ; mais non, il aima mieux se
cacher.

Après avoir réfléchi assez longtemps,
pendant que Robin faisait semblant
de faire des calculs, Routinean dit :

-Eh ! bien, je consens à donner les
9 pour 100 d'intérêt, et ma femme
s'engagera avec moi pour le paiement
du capital 4 des intérêts.

-Et quand rembourserez-vous ? dit
Robin.

-Quand ? Je ne puis vous le dire
de suite.

-Il faut pourtant qne je le sache,
car j'ai aussi moi, des engagements à
remplir.

-Eh bien, je vous rembouirserai la
première somme au bout d'un an.

-Et puis, pour la seconde ?
-Ce sera un an plus tard.
-C'est trop long, je ne puis m'en-

gager pour un si long terme ; il faut
que le second payement ait lieu dans
15 mois, ou bien je ne prête pas.
- -Ainsi, voici ce que je propose
vous payerez la première somme à la
Toussaint 1847 ; la seconde, au25 Juin
1848 ; la troisième....

-Mais je ne suis pas sûr d'avoir be-
soin de celle-là.

-Vous avez tort, je n'aurai peul-
être pas d'argent quand il vous en
faudra.

--C'est égal, règlons potir les deux
premiers emprunts.

-Maintenant, vous savez qu'on
paye les intérêts d'avance, et pour un
an. Il vous faut 160 piastres ; l'inté-
rêt et la commission, le papier tim-
bré, tout cela réuni ira bien à 16
piastres ; c'est donc 176 piastres qui
seront portées sur le billet.

Routineau était atterré, il voyait
sa dette s'accroître beaucoup ; mais il
fallait satisfaire Progrès, payer le
trousseau, les dettes de Jules et l'en-.
tretien d'Adolphe. Il se vit dans la
dure nécessité d'emprunter.

Routineau rentra chez lui t-riste et
préoccupé ; il raconta à sa femme le
résultat de sa visite chez M. Robin,
et tous deux se mirent à pleurer. Gros
Louis qui s'en apperçut dit à sai mère
d'une voix émue : ,

-Tenez, chère maman, j'ai toujours
par la tête ce que vous devéz chez le
marchand pour le trousseau ; voilà
40 piastres, allez le payer.

Françoise fut stupéfaite.
-- Mais où as tu pris cet argent ?
-Que vous importe, pourvu qu'il

soit à moi.
-Mais, mon enfant, il est to at na-.

turel que je désire savoir d'où te vient
cet argent.

-Mais, ma mère, vous le savez, e
n'aime ni le jeu, ni les folles dépenses,
et quand vous me donnez de l'argent
je le garde. Et là dessus, il s'en alla
pour éviter de nouvelles questions
de la part de sa mère.

Françoise tenait l'argent et ne bou-
geait pas, lorsque son mari qui était
sorti, entra.

-Qu'as-tu donc là?
-C'est de l'argent.
-A qui ?
-C'est gros Louis qui me l'a donné.
-Louis ! Et où a t-il pris cet argent.
-Je n'en sais rien. Et ils se mirent

l'un et l'autre à chercher où gros
Louis avait pu se procurer tant d'ar-
gent.

-Je gage qu'il a vendu sa montre,
dit le père.

-Ah ! s'écria Françoise, je n'y ai
pas, pensé; pauvre cher enfant '...
Mais sa montre n'a pas pu lui procu-
rer 40 piastres; elle n'a coùté que
cela étant neuve. Le reste est appa-
remment le fruit de ses économies.

Les deux parents furent touchés
jusqu'aux larmes de la bonté de leur
fils, et ils convinrent qu'ils ne pren-
draient pas l'argent.

Le soir, la mère dit à son fils, avec
une grande affectim.

-C'est bien assez, mon cher enfant,
que tu nous aies montré ton cour ;
reprends ton argent et va redemander
ta montre à celui à qui tu l'as vendue.

-Je ne le preudrai pas ; quant à
ma montre, je puis m'en passer, je me
servirai de la petite montre d'argent
que vous aviez donnée à Jules, quand
il allait chez M. le curé pour ses le-
çons.

Routineau et sa femme virent bien
qu;il n'y avait pas à faire revenir
gros Louis de sa résolution. Ils l'em-
brassèrent et lui témoignèrent leur
tendresse de toute manière

C'était entore l'usurier Robin qui
avait eu la montre du gros Louis.

Pour la Semaine Agricole

La race porcine.

Les cochons du pays et les espèces Impor-
tées.'

(suite.)
2o. La petite race. Le cochon de

cette race diffère de celui de la gran-
de en ce qu'ils est naturellement
plus petit. Sa tête est moins grosse
en proportion, ses oreilles sont aussi
plus petites. Elles sont dures, roides
et droites. Son cou et ses épaules sont
plus larges et son dos est aussi moins
arqué-que dans le sujet de la grande
race. La croupe est plus ronde et
moins tombante ; le jambon est plus
ressorti et a plus d'ampleur que cheiz'
le grand. Le cochon de petite race,
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est généralement blanc, avec une ta- da (une fois amélioré) dans un état
che rousse sur l'épaule et la croupe. normal avec un soin ordinaire.
Il y en a aussi de noirs et de couleurs (A continuer.)
mélangées. Son poil est moins rude D'aillebout, Janv. 1871.
que celui de la grande espèce, mais Ls. LÉVÛQUE
ses soies sont plus fortes, plus dures
et se tiennent plus roides. Il a aussi M. C. A.
la côte moins plate en laissant l'épine
dorsale que ce dernier, ce qui lui Pour, la Semaine Agricole.
donne meilleure apparence. il est Correspondance.
plus large de bréchet que lui et sRn-
g le plus-fort en proportion de sa taille. St. Antoine, 13 Janvier 1871.
En somme, il a les formes plus ramas- M. le Rédacteur,
sées- dans toutes ses parties. »Le club agricole de St. Antoine a

On peut estiiner son poids de deux l'honneur de vous faire le rapport
cent a deux cent cinquante livres. suivant de ce dont il s'occupa et de
Il acquiert cette pesanteur en trois ce qu'il adopta à sa séance tenue le 4
mois d'engrais. Mais il faut remar- Janvier, à laquelle étaient présents
quer qu'il est parfaitement maigre cinq membres, savoir:
lorsqu'on l'enferme pour le soigner. Il approuve la pratiqué de semer

Cet ani -al est précieux pour nous des grains et graines pour couper en
et s'il était mieux soigné dès son vert pour donner aux vaches laitières
jeune âge, il n'y a pas de doute qu'il lorsque l'herbe du pâturage commence
s'améliorerait de lui même, sans croi- à disparaître ou cesse de croître à
sement étranger. Si on procédait raison des chaleurs de l'été, pour la
pour cette amélioration, par sélection raison que le cultivateur en retire un
entre les meilleurs individus de sa grand profit. Car, quel est le cultiva-
race, on serait étonné devoir en com- teur qui ne peut pas semer en pois et
bien peu de temps on peut en faire en avoine ou en blé-d'inde, ou en
un bon cochon. d'autres grains, ou en graines, trois

Le cochon de petite race peut s'a- arpents de terre dans son pâturage,
méliorer comme celui de la grande pour couper en vert, pour donner à
race par un croisement avec les petites ses vaches, lorsque l'herbe de son pâ-
races étrangères en choisissant les bons turage commence a manquer. Si l'her-
sujets. be du pâturage ne manque pas, on

laisse mûrir ce fourrage vert qui
Nous avons parlé dans le premier nourrit le bétail pendant l'hiver.

article et dans celui-ci de la différence On donne du fourrage vert aux va-
qu'il y a entre les oreilles de la grande ches le soir, en quantité suffisante, de
et de la petite race des cochons cana- manière que les vaches puissent tout
diens. Il est certain que cette différen- manger.
ce est un signe caractéristique de ces Il y a des membres du club qui ont
deux différentes espèces. Il est vrai adopté cettp pratique, et ils en ont re-
qu'il se trouve des petits cochons qui tiré d'heureux résultats, compensant
ont les oreilles longues et pendantes bien au-delà leurs dépenses.
et des gros qui les ont roides et droites, D'ailleurs, le club approuve ce que
mais ceci est un effet du mélange de vous dites à ce sujet dans votre inter-
ces deux races. ressant journal.

Et si on voulait faire une petite Quant à la question de savoir si l'on
espèce avec une alliance répétée de doit donner des graines fourragères,
deux petits cochons canadiens à lon- le club considère que dans l'intérêt
gues et molles oreilles on serait tout de l'existence de la plupart des socié-
surpris (en les nourrissant bien) de tés d'agriculture, sur tout de la so-
voir retourner les descendants de ces ciété No. 2 du comté de Verchères,
voirretornimau ls desndae e cea l'on doit donner des graines fourrage-petits animaux à la grande race et cela res d'une nouvelle variété ou espèce,
en peu de générations. Il en serait de- v
même pour la grande race, en choi- pour le montant des souscriptions.
sissant pour la propagation des idi- Cependant, il reconnait et il regrette
vidus à petites oreilles roides; ils re- aujourd'hui que cette ratique, qui a
tourneraient en partie à la petite es- d'abord obtenu de si qeureux résul-
pèce, nous disons en partie, car avec ats, n'en n'obtienne presque plus au-
un bon soin la croix de la grosse race jourd' hui, pour la raison qu'il est fa-
qui se trouverait dans ces individus cile aux cultivateurs de s'en procurer
maintiendrait, sans aucun doute ses en les cultivant et recoltant eux-mê-
grandes formes. Ainsi, l'oreille' est mes.

un pintimprtat àconidé estpa Le club est d'opinion à dire que
un point important à considérer,-par dans les localités éloignées des mar,rapport à nos deux races. chés, les cultivateurs doivent battre

Nous avons dit plus haut que le leurs foins pour en retirer la graine
cochon de petite race était précieux de mil vu son haut prix et vu aussi
pour nous, c'est assurément celui qui qu'ils ne peuvent vendre leurs foins
s'améliorera le plus promptement, soit avantageusement.
par lu-même ou par croisement. Et Le club est heureux de dire 'que
celui là seul se maintiendra en Cana- cette paroise donnera au moins 1200

minots de graine de mil, qui, vendu
à $4.00 le-minot formera la jolie som-
me de $4,800.00.

Le club considère qu'il vaut mieux
accorder plus de prix plutôt que de
les diminuer en augmentant la valeur,
pour la raison qu'on doit exciter l'é.
mulation autant que possible parmi
nos cultivateurs. Il 'approuve, M. le
Rédacteur, vos observations qui sont
pleines de sagesse sur cette question,
ainsi que sur celles de primer les che-
vaux de traits et les juments sans pou-
lins, sur l'industrie domestique, sur l'ex-
clusion des animaux primés, et sur le
choix des Juges.

M. George Gadbois, cultivateur, de
St. Césaire, qui a été l'un des élèves
de l'école d'agriculture de St. Anne,
fit l'honneur au club d'assister à cette
séance. Aussi, le club prie ce mon-
sieur d'agréer ses meilleurs sentimens
de reconnaissance pour, les renseigne-
men ts utiles et précieux qu'il lui don-
na sur la culture des betteraves, des
carottes, et du blé-d'inde. Il dit que
d'après sa méthode de culture il a ré-
colté 150 minots de bléd'inde sur
trois arpents de terre et 200 minots de
betteraves et de carottes sur un quart
d'arpent.

Il est à souhaiter que nos cultiva-
teurs eussent une méthode de cultu-
re de .ces légumes aussi lucrative:
avec de la bonne volonté, ils l'auraient
bientôt acquise. C'est le vou du

CLUB AGRICOLE DE ST. AMTOINE.

Enseignement agricole.

Monsieur le Rédacteur,
Une réunion do quatre cents cultivateurs

environ,dans la salle d'audience du district de
Terrebonne, au village de Ste. Schol'sLique,
venus des différentes paroisses du comté des
Deux-Montagnes, témoignait une fois de plus,.
le 12 du courait,de son zèle à s'instruire dans
l'art pratique de l'agriculture. Pendant plus
d'une heure, la nombreuse assemblée (la salle
était remplie) a écouté avec une attention sou-
tenue la causerie agricole de M. Barnard, qui
rut introduit par le Sénateur Dumouchel, Pré-
sident de la Société d'Agriculture du comté
des Deux-Montagnes. Les paroles, ou p'utôt
les choses pratiques qu'il a exprimées, ont
prouvé qu'il est parraitement à la hauteur de
la mission que lui a confiée le Conseil d'Agri-
culture, et digne des encouragements que lui
ont donnés Nos Seigneurs les Evéques de la
province.

Trois curés du comté assistaient, disons
mieux, encourageaient par leur présence leurs
paroissiens à l'amélioration de leur culture.
Faisant écho à la lettre si nationale de leur
Evéque, ils avaient, le dimanche précédent,
donné avis de l'assemblée: dans leurs prônes,
le sentiment patriotique et national s'était fait
l'allié du sentiment religieux; trois choss,
dont l'union amène toujours les plus heureux
résultats.

Voilà donc nos voux accomplis! Cet enssi-
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gnement de la classe adulte des cultivateurs, constituants du sol, et qui, corûme
5ue nous avons demandé, sollicité, le voilà de raison doivent lui retourner. Tous
inauguré, commencé sous les plus heureux les végétaux ne peuvent croître à
auspices ! Le voilà béni en quelque sorte par
l'autorité religieuse! Le voilà patronné par
l'état ! Il est trop bien goûté, trop bien ncou tie des éléments qui constituent les
ragé, pour qu'on ne le voie pas bientôt solide- os ; et tous les sols fertiles contien-
ment organisé par tout le pays. Disons-le: nent ces éléments sous un: forme ou
c'est la plus impot tante partie de l'enseigne- sous une autre. Le sol fournit aux
meut rural que le Conseil d'Agriculture et le
Gouvernement ont la mission de répandre 'et
de consolider. végétaux les fournissent à leur tour àl'animal dont le corps les absorbe

pour les organiser en os. Les jeunes

animaux qui n'ont point terminé
Sleur croissance, ainsi que les aniS rî te s maux qui donnent du lait, absorbent

cet élément en bien plus grande
quantité que les autres, et comme

MONTRÉAL, 26 JANVIER 1871 conséquence nécessaire, le sol d'où ils
retirent leur nourriture est appauvri

Réponse à nos Correspondants. en proportion de ce qui lui est enlevé.
Si on ne rend au sol ces élements

J. M. M.-Un moyen très efficace par des moyens artificiels, il devien-
de faire tenir les vaches au lait ; c'est dra stérile, ou du moins en partie.
de toujours les traire à des he'ures Prenez un quart étanche, couvrez-en
régulières, les traire dans le moins le fond d'un pouce ou deux de cen-
de temps possible, les traire à -fond, dre, étendez dessus une couche d'os
et que la personne qui trait, entende que vous aurez autant que possible
bien son métier. Chez beaucoup de cassés avec un marteau ou une
ceux qui gardent des vaches laitières, masse, emplisez les vides avec de la
il y a un tiers de-perte parceque les va- cendre, recouvrez les avec trois pou
ches sont traites avec nonchalence et ces de cendres, puis une autre cou-
paresse : on voit souvent des person- che d'os concassés, et une autre de
nes qui s'asseoient là près d'une va- cendre et ainsi de suite tant que
che et font filer le temps, et prennent vous aurez des os, et finissez en re-
dix à vingt minutes à traire une va- couvrauf par uno couche de cendre
che, tandis que cette opération devrait de cinq à six pouces d'épaisseur; là
se faire en moins de cinq. dessus videz de temps à autre, vos

L. E. B.-Vous enlèverez le goût vases de nuit, afin que le tout soit te-
de fort qu'a pris votre beurre en cou- nu constamment mouillé pendant
pant votre beurre par petits morceaux, cinq ou six mois, après lesquels vous
et en le plaçant dans votre baratte, trouverez les os assez mou§ pour être
versez-y assez de lait doux (frais tiré) aisément mis en, poudre, et ainsi
pour que le beurre flotte, barattez-le mêlés à la cendre, ils formeront un
bien, comme s'il n'était pas fa.it, de aussi bon engrais que tout ce que
cette manière vous lui nôterez son vous pourrez acheter à $40 ou $50 le
mauvais goût; puis, sortez votre beur- tonneau ; il est très aisé de calculer
re travaillez-le et salez-le tout coi. ce que coûtera cet engrais. Voyons,
me si vous veniez de faire du beurre cultivateurs pratiques, gens de pro-
avec de la crpme. grès et autres, essayez doncce procé--

A. 1.-On fait guérir promptement dé, il est si facile à employer, et
des plaies chez les bêtes à cornes avec vous nous on donnerez des nouvellen.
un mélange de jaunes d'oeuf et de Ctronelle.
térébentine. Le moyen, de réussir dans la cu -

R. F. B.-Vous nous demandez ture des plantes que vous cultivez
"Comment ren»pacer dancla cultu- dans les fenêtrés de votre maison, et

re ordinaire, le superphosphate de de les avoir en fleur, C'est d'éviter une
chaux, qui est à un prix trop élevé trop forte chaleur, des arrosages trop

,pour soen servir dans ie Bas-*Canada?" fréquents, et ne point' garder vos
Voici: plantes dans des pots trop grands. Ce

Chaque os que rencontre l'oil, est qu'elles demandent, c'est d'être modé-
une substance organique, qui tire ses rémept arrosées tous les jours, ayant
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soin qu'il ne séjourne point d'eau
dans les soucoupes. Tenez l'apparte-
ment toujours tempéré, ni trop chaud.
ni trop froid. Mais avant tout, que
vos plantes reçoivent les rayons du so-
leil, sans cela vous ne réussirez point
à les faire fleurir. Le soleil vivifie
la nature, et dans le cas présent, il
est plus nécessaire que la chaleur-
Les rosiers surtout ne fleuriront pas
s'il ne reçoivent les rayons du soleil.
Au moment de la floraison, les racines
de la plante doivent toujours remplir
le pot, et si le pot est trop grand, la
plante croitra superbement, mais vous
n'aurez point la satisfaction de sentir
le parfum de ses fleurs.

E. R.- Quelqu'un aurait-il la complai-
sance de me dire quelle 'est la caus'e du
choléra chez les poulets et de m'ensei-
gner un remède ?-La maladie que l'on
appelle choléra chez les poulets, est
épidémique de son origine, mais pa-
rait se prolonger par contagion. Nous
n'en connaissons pas la cause, pas
plus que des autres maladies épidé-
miques chez les volailles. C'est une
maladie inflammatoire de la menbrane
muqueuse des poumons et des bron-
ches, qui s'étend quelquefois à l'es-
tomac et aux intestins. Nous avons
entendu recommander - le souffre
comme un excellent remède pour
prévenir cette malade. C'est tout ce
que nous savons, relativement au cho-
léra des poulets. Si quelques-uns de
nos lecteurs en connaissent plus long,
ils nous feront plaisir en nous le
communiquant.

HISTOIRE NATURELLE

Anatomie et physiologie duch eval

Extraits du livre " Le Manuel de l'éleveur de
Chevaux " par F. Villem, préparés pour La
.Semaine Agricole.

Les animaux domestiques appartien-
nent à deux grandes (lasses : les mam-
mifères et les oiseaux.
- Les mammifères ont été divisés en
quatre ordres : carnassiers, rongeun rs;
pachydermes et ruminants.

A. Les Carnassiers domestiques sont
le chien et le chat.

13. Les Rongeurs, le lapi et le lièvre.
C. Les Pachydermes, qui sont des

animaux à sabots, se partagent en
deux familles :

1. Les pachydermes à pied fourchu,
le cochon.

2. Les achydermes solipèdes, qui
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n'ont qu'un seul sabot à < li u, picd
le cheval, l'âne, le mule t.

D. Les Runinants, qui forment trois
genres : 1. la chèvre, 2. le mouton, 3.
le bouf.

Dans l'économie rurale, les ani-
maux domestiques suivant la destina-
tion qu'on leur donne pour les besoins
de" l'homme, sont beies de iravail ou
de rente.

Les bêtes de travail sont celles aux-
quelles ou fait exécuter tous les tra-
vaux de la culture.

Les bêtes de rente sont celles qu'on
nourrit pour les produits qu'elles don-
lent sans travailler. Ainsi, la vache
qui donne du lait, le bouf engraissé
pour la boucherie, la jument qui ne
sert qu'à produire des poulains, sont
bètes de rente, comme le mouton, le
cochon, la chèvre, etc.

Envisagés sous le double rapport de
leur organisation et de leurs fonctions,
les animaux domestiques sont du do-
maine de l'anatomia et de la physiolo-
gie. L'anatomie s'occupe des condi-
tions matérielles des différentes par-
ties qui entrent dans la composition
du corps animal ; la physiologie nous
montre agissantes, ces mêmes parties
dont l'anatomie rious a révélé lastruc-
ture.

Le corps animal est composé de li-
quides et de solides.

Les solides sont formés de fibres,
dont la réunion constitue divers tissus
qu'on a nommés : tissus cellulaires,
adipeux, séreux, fibreux, cartilogineux,
osseux, vasculaires, nerveux, musculai -
res et tégumenteux.

De l'association de ces éléments
déjà composés, résultent d'autres par-
ties plus composées encore, que l'on
désigne sous le nom d'organes. Il y a
les organes de la génération, du tact, du
goût, de l'odorat, de la vision, de l'ai-
dition.

Nous n'entrerons pas dans le détail
et la description scientifique de toutes
ces parties, nous nous bornerons à la'
description, des parties du corps du
cheval.

L'Ecole de Saumur et Bourgelat d
visent le cheval en trois parties : l'a-
vant-main, le corps, l'arrière-nain.

Nons adoptons cette division géné-
rale, rpais avec des subdivisions diffé-
rentes. Nous sommes loin de préten-
dre que ces modifications soient toutes
heureuses ; malgré leurs inconvé-
nients nous les préférons cependant
aux classifications anciennes

1 L'avant-main.
A. LA TETE.

1. Le front.
2. Le toupet.
3. Les oreilles.
4. Les salières.
5. Les tempes.
6. Les yeux. .

a. Le globe de
[l'oeil.

b. Le bout du
[nez.

c. Les naseaux.
8. La bouche.

a. Les joues.
b. Les mâ-

[choirs.
c. La ganache.
d. L'auge.
e. La barbe.

b. Les p a u-
1 pières

c. Les cils.
d. Les s o u r-

[cils.
7. Le nez.

a.Le c li a n-
[frein.

f. Le menton.
g. Les lèvres.
h. La langue.
i. Le palais.
j. Les barres
-k. Les genci

[ves.
i. Le garrot.

H. LEs MEM B R E s
[POsTÉRIEURs

45. La fesse.
46. La -cuisse.
47. La jambe.

LE VENTRE.
4. Le ventre pro-

[prement dit.
5. La veine de

[l'éperon.
6. Le flanc.
7. L'ombilic.
8. Les mamelles.
9. Les parties
xuelles de la fe-

[nielle.
0. Les par t i e s
xuelles du mâle.

a. Le pénis.
b. Le fourreau.
c. Le scrotum-
d Le§ testiiu.

[les.

.I, L'arrière-main.

L'ARRIÈRE-MAIN
LOPREMENT DITE.
1. Les hanches.
2. La croupe.
3. La queue.
4. L'anus.

8. La rotule et le
[grasset.

49. Le jarret.
50. Le tendon d'A.

[chille
I. Avant-mati.

A. LA TÊTE.

B. L'ENCOLURE. 12. La jugulaire.
9. La nuque. 13. La crinière. La téte est une des parties les plus

10. Le cou. 14. Les dents. importantes dans l'examel du che-.
11. Les parotides. val. On doit observer sa conforma-

tion et son expression. Elle porte le
cachet de la race, et sa confQrmation

C. 15. LE POITRAIL. est un indice des qualités physiques
et morales de l'animal. Cédant aux
influences de la mode, on a pendant

D. LE9> MEMBREs 29. Le pied. longtemps demandé des têtes busquées
[ANTÉRIEL'RS. a. Les os du puis de petites têtes ; ensuite l'anglo-

manie a fait apprécier la tête carrée,
16. L'épaul'e. {pie la tête arabe ui présente évidem-
17. Le bras. .b. La c . ment, la mei leure conformation.

lchair. Ele offre, avec un large développe-
98. aa cou . te de aour - ment d.u crâne les caractères de l'in-

19. L'avant-bras. te de la chair. telligence, et avec de larges naseaux20. Ls ars. d. L'ongle ou des conduits respiratoires qui indi-21. La châtaigne. [sabot. quent et accompagnent une poitrine«2 Le gnu ' aprio23. Le genou. et .leapaoil ovigoureuse. Une- belle tête diminue93. Le canon et le tmuraille. graduellement de largeur de haut en
{tendon. b'. Les talons-' bas.24 eboulet. c'. Les bar'res.!

25. L'ergot. d'. La sole. Elle doi être sèche, ses parties mus.
25. Le. ego. d'. La soe culaires sont fortement pronorcées26. Le. fanon, e'. La f o u r- et ses veines apparentes ; elle ne doit27. Le paturon. chette être ni décharnée ni ernpdtée. Ce der-28. La couronne. f . Le periople. nier dé'faut est accompagné ordinai-

rement de mauvais yeux. On nomme
téte de vieille, une tête longue et dé-

Il. Le corps. chainée. La tête trop petite n'offre pas
un développement suffisant du crane:

E. LE Dos. 32: Le passage des trop longue ou trop courte le cheval se
30. Le dos pro- [sangles. bride mal. Deux longeurs et demie de

[prement dit. 33. Le rein. tête doivent donner la hauteur du
cheval au garrot, ou en d'autres ter-31. Les ctes, mes, deux, cinquièmes de la haw
teur du cheval au garrot doivent

flg. 1 Nonencllaure des parties du corps du cheval.

AGRICOLE.
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donner la longueur de la tête bien à un bouclier qu'un habile artiste a d'Agriculture N. 1, de Verchères,.est
proportionnée. Dans le cheval de poli et arrondi. allé montrer, à St. Hyacinthe, le Per-
trait, la tête peut sans inconvénient Les anciens écuyers Newcastle, Du- cheron importé par cette société-et il
etre plus forte et plus lourde que paty, Soleysel, disent que les chevaux a refusé pour ce cheval la soinme de
dans le cheval de selle. a front plat et allant en se rétrécissant $2,700 d'une compagnie qui désirait

La tête arabe est ordinairement vers le haut, sont idiots et ramingues. l'acheter.
droite : souvent les ganaches sont un Un front démesurément large se
peu fortes : parfois le chanfrein pré- rencontre ordinairement avec de gros (Pour la Semaine Agriole.)
sente une légère dépression : on la os, une tête lourde, les oreilles placées Société d'Agriculture du Comté de
nomme alors tête 'de brochet. Quand bas. La tête, dans ce cas, est appelée Terrebonne.
elle est accompagnée d'un large froet tête Ve bhuf.
et d'un grand développement du A continuerle -
cne, cette conforation n'est paseesi e i
défectueuse;- c'était cell'e d'Eciipse. Un ____________________recteurs, sous la présidence de L. R.
front creux, de lourdes ganaches, iiuni Masson) tCr., qui a e lieu, à Terre-
chanfrein déprimé et des oreilles peu- Causerie Agricole. bonne, le 16 Janvier 1871, le pro-
dantes constituent ce qu'ou app gramm e d'opération de la dire Socié-

la êt d coho, a lusdéagéale té, pour la présente année a été adopté

la~~~Pu lat Semin Agronicole.)ésarèb

à l ve t l pusdéecteue on A une assemblée nombreuse des comme suit
formation. memibres de la Société d'Agriculture Iî y aura cette année, un concour

eedu comte e Soulanges, tenue dans le pour les terres les mieux tenues, conge un candn f selo n Bou- Palais d A justice, au village de Côteau -formémentau règlement du Conseil

crie n cett confoanc n sestn Boas

gelat et l'Ecole de Saumur, il dési Landing, chef-lieu du dit comté, Di- d'Agriculture du 2 février ,1870, en
gue un front concave. Les deux der- manche g c 15 Janvier 1871, vers 3 une seule classe, pour le comte de

nères autorités sont plus imposantes - heures, P. A là et alors Edward Bar- Terrebonne, sauf le droit aux direc.
pend , conard Ecr. Rédacteur de la Semaine teurs d'augmenter le nombre des prix.

àcaepeatom la pus dfceus con- A un asebe obesedscm esiD

eAgricole, fit une lecture sur l'agricul- un sus de ceux voulus par le sus-dit
cguret planfeincenoncér de sl i tur qui intéressa vivement l'audi- règlement, et aussi en même temps,

gelat et pl'E(co de Sauu l Adéi) Ladnce-iud i òtD- 'giutr u2fvir 7,e

je suis d'avis d'adopter l'opinion de toire. en concours pour les pieces de grains

Lafosse. Avant la lecture, Mr. D. A. Coutlée, et de légumes sur pieds. Adopté una-
La tête est mou!onnée quand. le M. P. P., fit motion, secondé par Mr. nimement. Et ensuite sur division.

chanfrein présente une légère cour- O. P. Prieur, préfet du Comté: Votant pour

bure ; cette conformation est ordi- Que M. L. H. Masson, M. P., soit le MM. Frs. Dion Félix Forget, John
naire aux chevaux barbes et à d'au- Président et G. H:Dumesnil, le Secré- Mopdy et Ovide Limoges.-4
tres très bons chevaux. Lorsque la taire de l'assemblée. Contre.-MM. Cadis, Mic. -Laner-
courbure est fortement prononcée sur M. Barnard parla environ li heure, gan, et John Hamilton.-3
le front et sur le chanfrein, la tête s'acquitta très-bien de sa tâche, tout La minorité protestant et préten-
est busquée, le crâne a peu de dévelop- en faisait voir qu'il est doué de con- dant même que le partie de labour est
pement, et les conduits de la respira- naissances étendues en agriculture, obligatoire.
tion ont peu de largeur. tant en théorie qu'en pratique. Adopté :

On désignepar tête de bouf et tête Après cette lecture, qui fut écoutée Quil n'y ait point de parti de la-
d'dne, des conformations défectueuses avec le plus grand silence, il fut pro- bour, cette année, et que si la loi ou

qui présentent de l'analogie avec la posé et unanimement résolu : les règlements du conseil d'Agricul-
forme de la tête du bSuf et de l'âne. '1o. Par M. Julien Giroux, secondé ture y obligent, l'Honorable Commis-

Enfin, la tête est bien ou mal atta pa Mr. François Rodrigue: , saire d'agriculture est humblement
chée, selon la manière dont elle s'unit Que des remerciments soient votés prié d'en dispenser.
à l'encolure. Le cheval étant au repos, à M. Barnard pour son utile et inté-

la'tête bien placée prend naturelle- ressante lecture, ainsi qu'à MM. ies

ment l'inclinaison de 45o. Membres du Conseil Agricole pour Société d'agriculture du Comté de
L'Ecole allemande dit la tête mal avoir chargé ce monsieur de faire de Terreb0nRe.

attachée lorsque la nuque est trop telles lectures aux cultivateurs
haute. Le cheval qui a ce défaut de 20. Par M. Abraham Charest, se-.
conformation 'se bride mal et_ tout -condé par M. Michel Bourbonnais : A l'assemblée des directeurs de
le talent de l'écuyer ne peut pas en Qu'en suivant les avis donnés par cette société, qui a . eu lieu à Terre-
faire un bon et agr'able cheval de M. Barnard, dans la lecture qu'il vient bonne, le 16 janvier 1871, M. le Pré-
selle. de faire, l'agriculture ne pourra que sident, L. R. Masson, Ecr.; offrit de

Les deux branches de la michoire s'améliorer dans cette lcalité. faire don d'une charrue à doubles
postérieure doivent être. écartées de ---- oreilles, de la valeur de trente pias-
manière à laisser un large espace li- tres, pour la meilleure récolte cerclée
bre-aux conluits de largespi a en. Percherons suivant les claus(s et conditions im-

Les poulains, à lenr naissance, ont posées par Messieurs les Directeurs.
la tête relativeinent trop petite, et la Les campagnes n'ont qu'à se louer Sur motion, le don fut accepté, et
partie antérieure du crâne très-proémi- del'iitrodIictioii des percherons et l'on des remerciments sont votés à M.
nente ; ces deux defauts ont ordinai- y ti-ouve aujourd'hui les plus beaux Masson, dounant une nouvelle preuve
rement disparu vers la fin de'la pre- rejetons. Dans le comté de Verchères, de son zèle et son dévouement pour
mière année. MM. Louis Bertrand et Joseph Dan cette société, et pourson comté.

La tête comprend le front, le toupet sereau ont déjà vendu chacun un pou- Et il est décidé.:
les oreilles, l.s salières, les tempes, les lain d'un an $200 ; M. Clément Dan- Que ce prix sera donne d'après la
yeux, le nez, la bouche. , sereau, de Contrecour, a refusé $300 décision des juges des terres et des

Le front, i. ßg. 12. doit être haut et pour un poulain de 2 ans, et il n'est grains, à celui des membres de la dite'
'large ; il y a des chevaux arabes chez pas rare que des cu.iltivateurs refusent société, pour la meilleure pièce de
lesquels il est plat, d'autres chez les- $100 pour un poulain de lait. patates de trois arpents, et la meil-
quels il est bombé. L'Arabe Omaja dit Dernièrement, Hubert Bertrand, le ure pièce d'un demi-arpent de légu-
à son cheval que son front ressemble Ecr., l'un des directeurs de la Société mes, navets, betteraves, carottes,
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chopix branchus, tous ensemble, ou
quelques espèces de ces légumes, ou
une seule espèce de ces légumes,
pourvû qu'il y ait la grandeur d'un
demi-arpent ; récolte des champs et
non des jardins.

HORTICULTURE.

Avis pratique sur la taille des arbres.

Quoique ce ne soit pas absolument
à propos de tailler les grosses bran-
ches des arbres, pendant l'hiver, on
peut néa:noins exécuter, dans cette
saison, certains travaux au couteau.
C'est l'hiver que les pépiniéristes tail-
lent leur jeunes arbres Ceux qui en-
tendent le métier n'ont pas besoin
qu'on leur donne des instructions,
mais les novices ont besoin~qu'on leur
dise que cette opération de la taille
des arbres, toute simple qu'elle soit,
peut tout aussi bien, se faire de tra-
vers, que se faire d'une manière cor-
recte. De fait, la première taille d'un
jeune airbre est de la plus haute im-
portance, car c'est d'elle que dépend
la forme qu'ara l'arbrè plus tard.
Les auteurs sur l'horticulture ensei-
gnent de tailler au-dessus d'un oeil
interne ou externe selon que l'on veuil-
le faire élargir ou former la tête d'un
arbre.

Supposons, par exemple, que nous
désirons raccourcir. les pousses de
l'année précédente, de la moité ou
d'un tiers ; si cette opération est exé-
cutée d'une manière , judicieuse, l'ar-
bre prendra, dès l'année suivante, une
forme élégante et gracieuse, si, au
contraire, elle est faite sans attention-
il prendra une forme irrégulière, in,
complète et tortueuse.

A A

B

Fig. t 2

La figu.re 1. représente un arbre
dont les branches doivent être rabba-
tues, c'est-à-dire taillées. Commé ont
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le voit, les yeux sous la ligne mar-
quée A,A, sont à la partie interne, et
ceux sous la ligne marquee B,B, sont
à la partie externe de la branche. S'il
n'arrive pas d'accident, c'est de l'oil
supérieur que devra sortir et croître
la branche, la saison prochaine, ainsi
si vous taillez la branche à la ligne mar-
quée A,A, votre arbre aura, l'automne
suivant, la forme représentée à la figu-
re 2. Si, au contraire, vous taillez à la
ligne marquée B,B, l'arbre aura une
tout autre forme, comme à la figure 3.

Il faut donc ne pas oublier ce fait
lorsque l'on taille les petites branches
de n'importe quel arbre ou arbrisseau,
afin de pouvoir leur faire prendre la
forme que l'on désire, c'est-à-dire ure
belle forme.

DR. GENAND.

HYGIENE.

De la nourriture.

Parmi les aliments connus, ceux
qui se digèrent le plus facilement
sont les pommes cuites, les choux crus
et froids tranchés dans du vinaigre,
le riz bouilli. Parmi les plus indiges-
tes se trouvent les gras des viandes,
les choux cuits et le lard, les pre-
miers sont digérés dans une heure de
temps, les seconds dans cinq heures.

ART VETERINAIRE.

Remède pour l'engorgement du Pis.

Beaucoup de vaches, et particuliè-
rement les taures ont le pis plus ou
moins enflé après avoir mis bas ; cet
accident est peu dangereux, mais par
suite d'un état maladif, ou de la né-
gligence qu'on met à extraire le der-
nier lait, après que le veau a têté, il
se forme quelquefois des indurations
et des abcès.

Lorsque l'engorgement est récent,
on le combat par des applications
émollientes, comme de la colle de
fleur d'avoine, et si l'on s'apperçoit
qu'il tende à l'induration, on em-
ploie la préparation suivante :

Huile ouce............ 2 onces.
A lcool.................... 4 "
Liqueur d'Ammoni-

que ................... 4
Finct d'Opium......... 2
Mèlez.

Frottez de ce remède, trois fois par
jour, sur le pis de la vache. Je me
suis servi de ce remède, et je l'ai
souvent recommandé à mes voisins
et à mes amis, et jamais il n'a failli
'opérer une prompte et permanente

guérison. Dès la première applica-
tion, le pis commence à amollir.

Darfs chaque cas d'engorgement du

pis, il est important de traire- à fond
et de traire le lait qui peut être plus
ou moins épais, plus ou moins altéré.
Si un abcès s'ouvre à l'extérieur, il
faut le traiter comme une plaie sim-
ple, qu'on nettoie au moyen de sa-
vonnage tiède, et qu'on panse avec
de l'onguent fait avec du saindoux et
de la cire jaune. Un engorgement an-
cien, qui a laissé une induration (du-
rion) diparait au moyen de l'on-
guent d'iode composé, que l'on peut
avoir chez tous les pharmaciens.

UN MÉDECIN.

ÉCONOMIE DOMESTIQUE.

Moutarde Suisse appelée par quelques
uns Moutarde de Bordeaux.

Prenez une pinte de vinaigre de ci-
dre, ajoutez-y deux -uillérées à soupe
de metniguette (têtes de clous) deux
de canelle moulues ensemble, une
de clous de girofle, trois cuillérées de
cassonade brune, quatre de sel, et
trois gros ognons tranchés menus.
Faites bouillir le tout ensemble jus-
qu'à ce que la force des épices soit ré.
pandue dans le vinaigre, environ
vingt minutes : coulez ce vinaigre
pendant qu'il est chaud, et versez-le
surune livre de la meilleure montar-
de, ayant soin de brasser pendant
cette opération, afin qu'il ne reste pas
de grumeaux (mottons). Si elle est
trop épaisse, éclaircissez-la avec du
vinaigre chaud et faites bouillir de
nouveau.

Cette moutarde a une très-forte sa-
veur et un arôme très-piquant. On la
conserve longtemps lorsqu'elle est
placée dans des vases bien bouchés
si on né'lige cette précaution, elle se,
désèche. 'En vieillissant cette mou-
tarde se bonifie et devient plus agréa-
ble.

AURÉLIE.

Salaison du lard.

Les chimistes ont prétendu que les
viandes salées avec du sel pur, et
sans salpêtre, n'occasionnent jamais
le scorbut : que si l'animal est abso-
lument froid au moment de le saler,
on n'a pas besoin de se servir d'autre
chose que du sel. Lorsque la viande
est entièrement froide, roulez parfai-
tement chaque morceau de lard dans
du sel bien sec, tassez du mieux pos-
sible dans le saloir, emplisez de sel
les espaces qui peuvent se trouver en-
tre les morceaux, afin d'empêcher
l'air d'y pénétrer, puis ajoutez de la
saumure très forte. Il faut avoir bien
soin que le lard soit entièrement cou-
vert par la saumure, oar si un seul
morceau projetait, il pourrait prendre
un mauvais tour et ferait gâter t
le reste.
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Les chemins.-Ieur état dérectueux.-Ouverture de voies in. com-
munication.-Exploitation agricole.-Remarques d'Isidore Lebrun.
-Amélioration du 'btail.-Voyage de Ruggles Wright en Eu-
rope.-Octroi de terres du gouvernement.-La construction du
canal Rideau.

Un des principaux obstacles au développement de Hull
avait été le manque de chemins ou leur état presque im-
praticable. Sans voie rapide de transports, il est impossi-
ble à une localité de progresser promptement. L'isole-
ment la maintient dans un état arriéré ou stationnaire,
comme la facilité des moyens de locomotion est le nerf
de son avaricement matériel. On ne comprenait pas alors
l'importance de cet axiome économique autant qu'au-
jourd'hui, où l'on s'efforce de percer de toutes parts la
forêt et d'établir un véritable réseau de routes macada-
misées, de chemins à lisses de bois ou en fer, mais
Wright en sentit toute la force.

Il s'empressa de faire ouvrir plusieurs chemins dans
son canton. L'un commençait au débarcadère du bâ-
teau-à-vapeur, traversait le village de Hull, suivait le
bord du Lac Chaudière et s'avançait dans le township
d'Eardley. Cette route s'appelait le chemin Britannia
et s'étendait sur un parcours de sept milles. Ce fut la
première voie qui fut confectionnée dans le canton.
Wright fit passer la charrue de chaque côté du chemin,
puis la terre ainsi enlevée servit à son nivellement, les
ondulations du terrain furent ameublies, les endroits
bas comblés ; des ponts furent construit§ à certaines. pla-
ces et on empierra 'e chemin lorsque cela fut néces-
saire. A chaque extrémité de la roûte, des magasins fu.
rent élevés et approvisionnés des articles les plus variés
qui s'écoulaient dans le haut de l'Outaouais.

De la terre Columbia, deux chemins s'avançaient dans
différentes directions. L'un suivait l'étang Columbia et
aboutissait à la terre Gatineau, sur laquelle Wright s'est
d'abord établi en fondant sa colonie. L'autre allait dans
le nord jusqu'à la Rivière Gatineau, dans le septième
rang, à l'endroit même où le plus jeune des fils de M.
Wright, Chistopher, avait établi sa terre. Un chemin
partant du Lac Chaudière coupait à angles droits la rou-
te Britannia et mettait en communication les quelques
établissements qui étaient disséminés au delà des qua-
trième et cinquième rangs.

Jusqu'en 1821, les voies de communication, entre
Montréal et Hull, furent réellement impraticables pour
le passage des voitures. Une route large de seize pieds
et longue de soixante-quatre milles avait été ouverte,
sous la direction des commissaires du gouvernement,
le long de la rive nord jusqu'au Long Sault et soixante
petits ponts avaient été érigés. Mais, vu ses nombreux
bourbiers la profondeur . de plusieurs ravins, qu'il eût
fallu combler et de deux ou trois grandes rivières qu'il
eût fallu relier par des ponts ou des bateaux traversiers,
cette route n'était guère praticable et fut pendarit long-
temps négligée. Les autres soixante milles étaient seuls
pourvus d'une voie passable.

Ce manque de route riveraine donna lieu, durant plus
de vingt-cinq ans, à de nombreux accidents. Ceux qui
transportaient les malles en étaient surtout les victimes à
la prise des glaces ou à l'approche de la débâcle. Et
les.pertes de vies, d'argent et de documents précieux ont
été ainsi extrêmement nombreuses.

Wright' voulut remédier autant que possible à ce
grave inconvénient. Une chaussée en pierre coûta seule

lus de mille louis. Il dépensa conjointement avec ses,
oisins, durant les vingt premières années de son éta-
lissement la somme ronde de £2211. 17s. 6d., à part

£955 que déboursèrent les commissaires du gouverne-
nent, ce qui donne un total de £3166. 17s. 6d. Trente
milles de chemin furent confectionnés au moyen de
cette somme. La législature provinciale n'oublia pas
cette partie importante du pays, dans ses octrois pour
'ouverture de chemins dans le Bas-Canada, et en 1830,
es àméliorations projetées étaient en grande partie ef-
fectuées.

Wright continua à étendre le champ de son exploita-
tion agricole. M. Bouchette assure qu'en 1830, il ne cul-'
tivait pas moins de cinq à six mille acres de terres. Son'
fils, Tiberius avait deux terres dans les septième et huitiè-
me rangs du township ; elles étaient avantageusement
situées et très bien cultivées. La terre Colunbia Jarm ex-
citait surtout l'intérêt et l'admiration du visiteur. Elle
était à un mille et demi de l'Outaouais, là l'ouest de la
maison de Wright. Son intelligent propriétaire semblait
avoir eu à cœur d'en faire une ferme-modèle. Le discer-
nement et 1 e9prit économique qui présidaient à l'admi-
nistration de cette belle étendue de terrain ne laissaient,
dit Bouchette, rien à désirer et fesaient le plus grand hon
neur à Wright. Tout y était parfaitement ordonné et
la terre produisait en abon'dance toute espèce de grains,
semés sur le sol qui leur était le plus approprié. .
. M. Isidore Lebrun, dans son ouvrage sur le Canada, a

cru devoir faire une mention spéciale de Wright comme
agriculteur : «M. Philemon Wright, s'établit en 1800,
dit-il, avec quelques familles sur le township de Hull
en 1820, les 703 habitants avaient 5 moulins, 2 distille-
ries et 2 écoles :'en 1828, ils étaient au nombre de 1066,
et ce canton contenait un moulin à carde, 4 scieries, 2
tanneries, 12 fours à chaux et 4 usines pour potasse: le bé-
tail avait augmenté d'un tiers les récoltes étaient pres-
que triplées. Elles consistent a présent en 17,000 minots
de, blé, 21,000 d'avoine, 8,400 de"seigle, 22,500 de maïs.
M. Wright, député au parlement, sème en juillet op août
le blé entre les rangs de maïs, dont les larges feuilles le
protègent contre les fortes chaleurs : après la cueillette
du maïs, en automne, il fait raser le blé par ses troupeaux,
qui trouvent, pendant quelques jours, un pacage délicat,
et à une époque où les herbes sont rares, sarns que le fro-
ment en souffre pour sa croissance au prietemps » (1).

Ce véritable agronome portait aussi beaucoup d'inté-
ret à l'amélioration de son bétail. Il comprenait toute
t'importance d'élever de nombreux animaux et de les
bien nourrir, tandis que la généralité des cultivateurs
canadiens, insoucieux de leur propre intérêt, soignaient

fort mal leurs bestiaux de souche normande et dont la
dégénérescence doit être imputée à leur incurie. Ce vice
de culture ne s'applique encore que trop à notre popula-
tion rurale.

Wright fit venir d'Angleterre à grands frais plusieurs'
excellents reproducteurs des races Herefordshire et De-
von, dont le croisement avec les animaux canadiens
donna les meilleurs résultats. Ces races sont surtout pro-
pres aû travail et leur viande est de qualité supérieure ;
elles sont très appréciées maintenant dans les Cantons
de l'Est où on fait beaucoup travailler les boufs. Les
vaches Devons sont souvent de bonnes laitières et pro-
duisent presque toujours un lait fort riche.,

Ce fut dans le but d'importer de nombreuses têtes d'a-
nimaux pur-sang que Wright envoya son fils Ruggles en
Angleterre, lequel voyagea aussi en France pour obser-
ver les habitudes et les progrès du eieux monde. Un tel
voyage était rare alors dans le pays, il était fort dispen-
dieux et on ne franchissait l'océan qu'après d.e longue5
semaines de traversée. Cette promenade en Europe coût&

(1) Tableau politique et statislique des deux Canadas. Paris, 1832.
Pages 289 et 290.
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à Wright la somme ronde de $12,000, mais il dénoua les
cordons de sa bourse sans sourciller. Au contraire, dit
McTaggart, comme il était heureux lorsque son fils revint
au pays avec un magnifique taureau et un bouc de race
les plus en renom (1). M. Ruggles Wright emmena
avec lui d'Angleterre vingt-cinq colons, qui firent pro.
lter l'établisseméent de Hull de leur capital et de leur ex
périence agricole.

Tant de dépenses et de sacrifices ne restaient pas sans
récompense. La fortune de Wright semblait se décupler
au prorata du bien qu'il faisait et le gouvernement provin-
cial a agi à son égard d'une manière extrêmement libé-
rale. Ainsi, en 1829, il possédait 16,145 acres dans Hull
et Lochaber et 5,000 dans le canton de Templeton. Celui-
ci est situé à l'est de Hull et renfermait en 1861 treize
rangs de vingt-huit lots chacun. Le canton Lochaber se
trouve plus loin sur l'Outaouais, entre la seigneurie de
la Petite Nation et le Canton de Hull.

McTaggart a bien connu notre héros et il assure que
c'était un homme à conception hardie et à vues larges.
Il.n'alimentait pas sa conversation de banalités comme
tant d'autres, mais de choses sérieuses, de projets à lar-
ges proportions. Il se délectait à causer avec une per-
sonne qui paraissait le compréndre.

Ce narrateur, qui a formé partie du corps des Ingé-
nieurs Royaux, préposés à la construction du canal Ri-
deau, dit que Wright a le premier suggéré l'exécution
de cette grande voie de communication destinée à relier
les eaix'du St. Laurent et des grands lacs à l'Outaouais.
Ce canal a été construit pour des fins militaires et on
songea à son exécution après la guerre de 1812, Il fut
exploré par le Capt. Jelb en 1816, d'après l'ordre des au-
torités anglaises. En 1819, tous les militaires attachaient
une grande importance à la construction de ce canal
" afin de former une population loyale et guerrière sur
les rives du Rideau et de l'Outaouais " et le Duc de
Richmond, en recommandait l'exécution dans le but
d'aider à l'établissement d'une " pôpulation industrieu-
se et loyale dans les nouveaux townships militaires. "

Une nouvelle exploration fut effectuée en 1822, par un
ingénieur nommé par la législature du Haut-Canada.
Mais le gouvernement impérial n'en arrêta l'exécution
qu'en 1825 et les travaux commencèrent l'année sui-
vante, sous la direction du Lieutenant Colonel By. Ils
furent terminés le 3 mai 1832, après avoir coûté $3,911,-
701.47.

Wright contribua à l'exécution de cette grandé entre-
prise. Ce fut lui qui construisit une levée considérable
sur le vaste marécage de Dow ( Dows great swamp ) et
il mena cette ouvre difficile à bonne fin. Ce marais s'é-
tendait sur un long espace, traversait directement le
township de Nepean et était reconnu par les explora-
teurs du canal Rideau comme l'un des plus grands obs-
tacles à vaincre pour effectuer ces énormes travaux de
canalisation.

Lors de la construction du canal Rideau, on espérait
qu'il servirait au transport d'une grande partie du tra-
fic entre le Haut-Canada et Montréal, mais la confec-
tion des canaux du St. Laurent, qui offraient une voie
plus courte et plus économique, a nui à son importance
ultérieure. On calcule qu'il peut passer annuellement
sur ce canal 6,336,000 tonnes de fret. La fleur, le grain,
le bois en partie manufacturé et le minérai de fer sont
les principaux articles de transit.

XII
Pourquoi Wright cnoisit le site (le Hull.-Fausse prophétie.-Le

voyageur Kingston.-Origine d'Ottawa.-Ses anciens et verita-
bles propriétaires.-Récit authentique.-Comment Sparks a fait
foi Lune.-Progrès d'Ottawa.-Son importance commerciale et
politique.

Le leuteur s'est sans doute demandé pourquoi Wright

(1) Thrae y'ars in Canada. Vol. 1. Pages 267 et 268.

avait planté sa tente sur la rive nord de préférence à
rive sud de l'Outaouais? Pourquoi, lui qui ambitionnait
de civiliser le désert et de créer une ville n'a pas choisi
le promontoire élevé où est perchée aujourd'hui la capi
tale ? .

Avant d'aller plus loin, il est temps de répondre à
cette question. Je vais dans ce but détacher quelques
lignes d'une intéressante communication de M. Alfred
Garneau, dont j'ai déjà fait mon profit.

" Le génie hardi dont Wright était possédé le poussa,
dit-il, hors du cercle colonisé jus qu'enl pleine solitude'
sur l'Outaouais, dans un paysage délicieux entre la chute
des Chaudières et la chute du Rideau.

" Certes, ce n'était pas un esprit sans culture et sans
poésie, celui qui fit choix de ce tournant de la rivière
pour sa demeure.

" Il se dit : Ce lieu est fait pour attirer : j'y veux bâtir
mon toit.........Est-ce que l'épi ne vient pas d'une petite
graine ? Je vais jeter peut-être en terre le germe d'une
ville.

Un esprit commun n'a pas cet instinct là.
".Les deux rives toutefois se ressemblaient peu. L'une,

la rive gauche, haute, abrupte, taillée en précipice, de
loin avait l'air d'dne forteresse gigantesque, avec angles
saillants et rentrants et lefossé au pied, çà et là de noi-
res armées de pins montaient à l'assaut. La rive opposée
avait au contraire une pente douce et invitait le canot à
se reposer. Combien avait-elle vu de peaux-rouges dis-
simuler leurs feux dans l'épaisseur de ses fourrés ? Com-
bien de trafiquants de pelleteries avaient tiré à demi sur
son sable, leurs longs canots du nord, chargés de pré-
cieuses fourrures ? Philemon Wright foula avec joie
ce sol presque uni., il s'écria: Voici l'emplacement de
ma ville !......C'était sagement pensé, et en conséquence,
il se hâta d'y planter sa maison.........Il se trompait, la
ville a été se percþer en face, sur les rochers à cent pieds
en l'air."

Que la prophétie de, Wright ait fait jusqu'ici fausse
route, c'est ce qui est certain. Mais en voyant les progrès
rapides qui vont opérer en peu d'années la transforma-
tion de Hull, on est tenté de croire que l'humble ha-
meau ne tardera pas à se faire ville et qu'un avenir assez
prochain réalisera les visées de son fondateur.

Un écrivain, M. W. H. G. Kingston, assure que lorsque
le Colonel By rechercha un site pour l'établissement de
sa future ville, il jeta les yeux sur la vaste propriété de
Philemon Wright; mais celui-ci·demanda un prix si éle-
vé, que By dût abandonner ce projét et il établit sa colo-
nie sur la rive opposée. Cela eut pour résultat de donner
au Haut-Canada une ville qui sans cela aurait appartenu
au Bas-Canada (1).
. Ce renseignement, inscrit comme bien d'autres, à la 1é-

ere, sur leur carnet par certains touristes, empressés de
publier leurs impressions de voyage, est tout à fait in-
exact. M. McKay Wright, petit fils de notre héros, assure
qu'une telle proposition ne fut jamais faite et que l'an-
cien établissement de Bytown avait été commencé en
opposition à celui de Hill.

Une plume inconnue (2), qui a tracé l'historique d'Ot-
tawa, tombe dans une autre erreur, en disant. que la
haute ville d'Ottawa, -avant le creusement du canal Ri-
deau, était la propriété de Wright, qui s'en était ensuite
dessaisi en faveur de N. Sparks, son employé. D'après
ses informations inexactes, Wright aurait dû deux cents
piastres à Sparks, mais n'ayant pas alors de numéraire
et n'ayant pas de terre à lui céder sur la rive nord, il lui
aurait offert une partie du terrain rocailleux, sablon-
neux et marécageux de la future ville, et celui-ci n'au-

(t) Western Wanderings or a pleasure tour in the Canadas.Vol. I,
paye 76. t écrivain fait erreur en disant que cent personnes accom-
pagnèrent Wright lorsqu'il fonda Hll. Il n'y en eut que trente
ainsi qu'on l'a déjà vu.

(2) Ot*awa Directory. Ï86'I-65
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rait accepté qu'à la condition que Wright lui donnât
deux paires de boeufs en sus.

Voici la vraie version, suivant M. MacKay Wright. Ce
bloc de terrain en question appartenait primitivement à
un M. Burrows, peintre d'enseigne, qui, partant pour
l'Angleterre, afin d'aller recueillir un héritage, an- t
rait offert à Wright d'acheter ce terrain inculte, i
dans le but de réaliser l'argent nécessaire pour son voya-
ge. Celui-ci refusa .cette acquisition, mais Sparks. alors
au service de Wright, vit- la chose d'un meilleur oil. Il
se fit payer .les gages que lui devait Wright et. au moyen
de quelques avances faites par ce - dernier, il put s'assu-
rer la propriété de ce terrain.

Quelques morceaux du sol étaient arables et Sparks
l'utilisa d.u mieux possible. Quelques années plus tard,
au grand étonnement de l'ancien automédon de Wright,
un corps d'ingénieurs royaux se mit en frais de com-
inencer la construction du canal Rideau. Ces immenses
travaux donnèrent lieu à l'élévation de plusieures mai-
sons formées de poutres grossières. Peu à peu la hache
des travailleurs échancra la forêt, le chiffre des habi-
tants augmen ta rapidement, et après un certain nombre
d'années, ce n'était plus un village, mais une villine for-
me, ayant pris le pas sur Hull, alors stationnaire.

Sparks, qui se trouvait être l'heureux propriétaire
d'une bonne partie de la ville, cessa bientôt de .se faire
bûcheron ou laboureur. Il reçut plusieurs milliers de
louis du Colonel By, pour environ quatre-vintgs acres
de terrain à l'état marécageux, vendit incessamment des
lots, qui, en peu d'années, lui rapportèrent assez d'or
pour en faire le Crésus de l'endroit. Il avait gagné en-
viron un demi million de louis sterling à ce facille né-
goce.

L'importance d'Ottawa'n'a pas cessé d'augmenter de-
puis. En 1851, la ville contenait 8,000 habitants et 15,000
en 1861 : elle en a actuellement plus de 25,000. Elle est le
point central de l'énorme commerce de bois de l'Ou-
taouais et sa prospérité ie fera qu'augmenter. Elle re-
cevra une puissante impulsion le jour où on canalisera
la Grande Rivière, ainsi que le projettent sérieusement
nos hommes politiques, pour faciliter l'écoulement de
l'immense commerce de l'Ouest.

Comme ville politique, Ottawa a été singulièrement
favorisée. Choisie conime la capitale des Canadas, après
de violents débats parmi nos législateurs sur cette ques-
tion, une vraie pomme de discorde, elle promet d'être
encore longtemps le foyer politique dg la confédération
canadienne.

XIII.

Construction de la première glissoire sur l'Outaouais en 1829.-Taxe
sur le bois.-La descente du bois à travers les Chaudières.-Di~i-
cuités de cette opération.--Utilité de cette glissoire. - Le gouver-.
nement l'achète en 1849.-Autres glissoires.

En 1829; Wright exécuta une <euvre fort difficille et
coûteuse. il construisit, du côté nord de lWrande Chau-
dière, la première glissoire ayant pour but de détourner
le bois des chutes. ,

Cette ingénieuse facilité donnée à la descente du bois
est de l'invention de M, Rugglès Wright, son fils. Des
glissoires existaient depuis longtemps en Suède eten Nor-
vége, mais elles ne suflisaient qu'au passage d'une seule
pièce de bois. M. Ruggles Wri ght fit construire aile voie
assez large pour opérer la descente d'un crib. Un tel ra-
deau se compose ordinairement de vingt-six à trente-six
pièces de bois et contient de 800 à 1000 pieds cubes; soi-
xante et dix, quatre-vingts ou cent cribs forment un train
de bois, qui comprend d'habitude 100,000 pieds cubes.

Quelques années avant l'érection de cette glissoire,
le lois qui passait les chutes de& Chaudières devait
payer un droit d'un 'eier par pied. Les recettes, dit

McTaggart, devaient être affectées à l'amélioratiou des
rapides, afin que les trains de bois pussent passer sans
se briser, et vers 1829, on avait dépensé 2000 louis pour
construire des chaussées et creuser le chenal (1).
. M. William L. McKenzie est loin d'approuver cette
axe, qui n'a pas été imposée en vertu d'un acte législa-
if, mais d'un ordre passé par le gouvernement anglais.

Ce qu'il advient, dit-il, des recettes, est un mystèrie que
peu de financiers de la Chambre des Communes pour-
raient éclaircir. Mais personne ne mettra en doute que
c'est une taxe pesant sur les marchands, les propriétaires
de vaisseaux, les constructeurs et encore plus sur les pro-
priétaires de l'Angleterre et de lIrlande, car elle aug-
mente considérablement le coût premier d'une grande
partie du bois employé par cette nation, dans un com-
merce qui est dejà sujet à tant de désavantages. Par un
ordre du ministère Wellington, un bureau a été ouvert
à la chute des Chaudières et deux Ecossais du nom de
Charles et Robert Shivief en ont -la diréction' et em-
ploient des mesureurs, des assistants mesureurs et des
commis. Là, chaque train est arrèté, le bois examiné et
mesuré et la taxe odieuse perçue. D'après les rapports
des percepteurs, depuis 1828 à 1833, un droit de plus d'un
denier par pied -de bois a été perçu sur sept millions de
pieds de bois, qui ont été ensuite expédiés a Québec (2).

La (escente du bois à travers les tourbillons d'écume
des Chaudières présentait alors une scène fort intéres-
sante. Les voyageurs s'avançaient prudemment vis-àvis
de Rafting Bay, avec le train de bois auquel on attachait
un grand canot. Aussitôt qu'ils étaient rendus assez loin,
c'est-à-dire entre un ilot et la grande Chaudière, ils se
rendaient à force de rames à l'île, abandonnant les ra-
de.aux de bois qui étaient rudement ballótés et disloqués
par la terrible masse d'eau de la cataracte. Souvent, les
imprudents voyageurs s'aventuraieint trop loin et ne pou-
vant, malgré leurs efforts désespérés, remonter le cou-
rant, leur canot était emporté par la force irrésistible de
l'eau.

Habitués à franchir les endroits les plus périlleux, à en
visager fréquemment la mort de sang-froid, la présence
d'esprit n'abandonnait pas d'ordinaire ces hardis rameurs,
dans ces moments critiques. Ils n'avaient rien de mieux à
faire alors que de se diriger sur le roc, qui dresse ses
flancs abrupts à la tête des rapides,.et on ne pouvait les
conduire ensuite sur le rivage qu'après les plus grandes
diffleultés, Cette dangereuse épreuve leur était souvent
fatale et ils allaient disparaître dans le gouffre aboyant.

Trois hommes faillirent une fois périr de faim et leur
sauvetage ne s'opéra qu'avec une peine incroyable. On
parvint à envoyer sur le roc un billot de bois auquel
une corde était retenue ; ils. se placèrent à cheval sur
cette pièce de bois, après s'y ètre liés au moyen de cette
attache, passèrent ainsi la chute et atteignirent heureit
sement le rivage, où ils furent reçus par leurs amis an,
xieux qui avaient désespéré de leur sort.

Le bois passait ainsi en crib les chutes des Chaudières
et un barrage flottant servait à retenir plus loin lespièces
de bois que la violence de l'eau tournoyante avait pour
la plupart détachées de leurs liens. Mais lorsque le bois
ne prenait pas la direction qu'on lui imprimait, il allait
se masser après avoir traversé les chutes dans la grande

ti) TIiree years in Cineda. Dans ce livre qui renferme beaucoupde
choses curieuses, McTaggart écrit tout un chapitre, pour dmon-
trer l'importance qu'il y aurait pour l'Angleterre de transpof-ter ses
ciiminels dans la vallée de la Gatineau, à un quart de moins de dé-•
pense que dans la Nouvelle- Hollande. Cette place, dit-il, est destqi-
née à avoir une grande importance; les criminels dans un endroit
aussi éloigné de toute habitation ne pourraient que difficilement s'es-
quiver et ils pourraient être employés à des travaux fort utiles. La
plupart des raisons données par cet écrivain ont perdu de leur ac-
tualité et le temps est passé où les hôtes des pénitenciers et des ba-
gnes de l'Angleterre peuvent être appelés au défrichement des colo-
nies britanniques.

(?) Sk#tches of Canada and 1he United Sitaes. Page 435.

205



206 LA SEMAINE AGRICOLE
caverne près de la fonderie Victoria, d'où on ne pou
vait le retirer qu'à grands frais, à l'eau basse. L'opéra
tion était encore plus pénible et dispendieuse, lorsqu'il
s'agissait de bois d'un flottage lourd, surtout de chène.
Aussitôt que les radeaux formés de ces bois arrivaient
dans la grande baie, à Le Breton's Flat, au-dessus de la
cataracte, on en détachait les pièces, qui étaient trainées
par des chevaux ou des boufs jusqu'à une certaine dis-
tance, puis mises de nouveau à flot et reformées.

La glissoire construite par Wright était devenue d'au-
tant plus utile que son commerce avait alors des propor-
tions considérables et l'industrie forestière avait fait assez
de progrès pour donnpr déjà de l'emploi à 2,000 travail-
leurs pour la préparation du bois et à 7,743 hommes pour
le conduire sur l'OuLaouais et ses tributaires (1).

En 1849, le gouvernement, éanadien jugea qu'il était
désirable que des travaux d'une telle importance fussent
sous son contrôle, et Sir E. P. Taché, commissaire en
chef des travaux publics, fit l'acquisition de la glissoire
moyennant $40,000. M. George Buchanan a construit la
première glissoire sur la rive sud en 1835 et en 1845 le
gouvernement fit exécuter celles qui servent maintenant.
En 1861 et 1862, l'anci mue glissoire contruite par M.
Wriglht fut enlevée, et l'on construisit deux glissoires, as-
sez grandes pour permettre aux radeaux d'y passer.

Le gouvernement du Canada-Uni a fait exécuter de
nombreuses glissoires dans les districts de l'Oubaouais,
(lu Saguenay et du St. Maurice et, au mois de juin 1867,
le coût total des glissoires de la première région s'éle-
vait à $7 19,247.13. Le revenu net des glissoires de 1845
à 1867, pour le district d'Outaouais, a été de $488,423.38.

XIV.
Progrès (le Huil.-'Co que le Dr. Bigsby dit de Wright.-Le facto-

tum du village.-HuIll est pourvu de munitions de guerre.-Wright
fait Colonel dans la milice.-Lord Dalhousie à Hull.-Témoignages
d'estime de la population.
Sous l'impulsion de son fondateur, Hull avait grandi

rapidement, coimne le constatent les statistiques déjà
produites pair M. Isidore Lebrun. Le village, pittores-
quement situé sur une éminence en face de l'Outaouais,
fut placé sous la direction de Wright, en 1824. Ses ef-
forts pour contribuer au bonheur et à la prospérité de
la petite colonie eurent le plus grandsuccès. Les arti-
sans trouvèrent incessamment de l'occupation et les cul-
tivateurs, encouragts par son exemple, surent faire fruc-
tifier leurs terres et jouir d'une honnête aisance.

Hull devint une place fashionable. Un superbe hotel
y fut érigé, des églises et chapelles furent construites,
plusieurs écoles, fréquentées par de nombreux élèves,
furent ouvertes.

Le Dr. John J. Bigsby, un minéralogiste remarqua-
ble, visita Hull*en 1821. Il dit que Wright a construit
la plus grande partie du village. Notre héros lui mon-
tra l'arbre sous lequel il dormit durant la première
nuit de son arrivée. Cet arbre était vraiment mémora-
ble, écrit l'auteur de The Sh and Cano, et je sentis que
j'étais en présence d'un homme supérieur, inhabile peut-

(1) En 1846, on employa 7,200 hommes, 2,880 chevaux et 720 paires
de bufs pour la préparation de 18 millions de pieds cubes de bois.
En 1862, on calculait que lés chantiers de l'Outaouais donnaient de
l'emploi à 20 ou 25,000 hommes. M. Allan Gilmour, de Québec, écri-
vait, le 9 février 1863, que la quantité moyenne de bois préparé an-
nuellement dans l'Outaouais, atteignaiL les chiffres suivants: Pin
blanc, 13,000,000 pieds cubes ; pin rouge, 2,250,000 pieds cubes ;
madriers de. pin, 2,250,000 pièces et environ 60 millions de pieds su-
perliciels d'autes bois sciés, sans compter le tamarac et l'orme, s'é-
levant en tout à une valeur annuelle de $3,114,166.

On calculait qu'en 1864, plus de 20,000 milles carrés des forêts de
l'Outaouais avaient été dépouillés de leur bois de commerce, depuis
le edminencement en 1806 des exploitations forestières.

Il y a à présent près (e 40,000 hommes dans les chantiers de l'On-
taouais, outre 15,000 chevaux pour le charroyage du bois. La somme
d'argent investiedaus ce commerce sur l'Outaouais est d'environ
$23,0A0,000. Ontario a célé 8,000 milles 'de limites, tandis que le
gouvernement de Québec en ý loué environ 15,000. On porte la va-
leur des moulins établis sur l'Outaeuais à $9,000,000.

être à figu'rer avantageusement dans une salle de bal,
mais capable de grouper et nourrir une population heu-
reuse. Le maltre d'école était son factotum. C'était un,
esprit fort intelligent ayant avec Wright une similitude
de goûts et-plein comme lui de projets agricoles. Tous deux
passèrent un hiver à Québec, dans un petit logement,
afin d'obtenir probablement quelques faveurs du
gouvernement. Ils semblaient oublier le présent et ne
se préoccuper que de projets d'avenir. Plus d'une fois,
dit Bigsby, je passai, vers minuit, près du petit chassis,
dépourvu de rideau, de leur logement. Une pâle chan
delle éclairait l'intérieur, le feu du poële 'était éteint,
Wright et son fidèle compagnon, compas et crayons en
main, les coudes appuyés sur une table, étaient profon-
dément absorbés à examiner une carte manuscrite,
étrangers à toute autre préoccupation (1).

En 1821, Wright n'habifait plus sa jolie demeure, située
sur la Gatineau. Il résidait dans une excellente maison,
près du pont des Chaudières, où il vivait fort largement
et heureusement avec sa nombreuse famille. il possé-
dait des magasins de vivres considérables, pour alimen-
ter les chántiers à bois du haut de l'Outaouais ainsi que
la nopulation environnante.

On remarquait de plus, au village, un magasin rempli
de poudre et un arsenal richement pourvu de canons et
d'armes-à-feu de toute espèce et de tout calibre. La place
était, on le voit, en état de faire le coup de feu,-et à
défaut d'autres ennemis-contre les ours et les loups
qui venaient roder près de leur ancien repaire. On con-
nait la cause de cet abondant aprovisionnement d'armes
lorsqu'on sait que Wright occupait le rang de Colonel
dans la milice du Bas-Canada qui, à part les volontaires,
comprenait en 1830, 85 bataillons formés de 900 à 1,500
homme, chacuu. Il était l'un des deux officiers de ce
grade dans le district de Montréal et les miliciens de
cette division militaire avaient 5,479 mousquets en leur
possession.

Lord Dalhousie s'intéressa beaucoup durant son séjour
en Canada, à l'ébablissement de Wright et il lui démon-
tra combien il estimait le hardi pionnier, en allant passer
quelques jours sous son toit hospitalier. Il lui fit même
présent de deux canons en cuivre et d'une certaine
quantité d'armes-à-feu. On s'en er-vait~dans les réjouis-
sances extraordinaires, comme àNta féte de la Reine, par
exemple, et leurs détonations répétées allaient résonner
sous les voutes sonores des bois. Ces canons furent long-
temps conservés à Hull, mais lors des troubles occa-
sionnés par les schiners, le gouvernement craignit que
ces pièces d'artillerie ne tombassent entre les mains de
ces bandes de forcénés,-ennemis jurés des voyageurs ca-
nadiens, avec lesquels ils ont eu tant de prises sanglantes,
-et elles furent transportées ailleurs. -

Bref, rien ne laissait à désirer dans la localité et tous
ceux qui la visitaient en revenaient enchantés. Ils mê-
laient leur voix au concert d'éloges que faisaient enten-
dre les colons à l'unisson, en l'honneur de l'entrepre-
nant pionnier, qui avait converti la forêt en champs do-
rés et jeté uferment de prospérité et d'un avenir dura-
ble dans la solitude.
- La population avait en grande estime et affection ce-
lui qui semait sur elle tant de bienfaits. Il était aimé
comme un père et, lors de ses absences un peu prolon-
gées, if était accueilli à son retour par les plus chaleiu-
reuses démonstrations de joie. Tout le monde était en
liesse. L'écho des collines répétait les joyeuses bordées
de la mousqueterie, les salves des canonsý l'harmonieux
carillon des*cloches et les drapeaux ondulaient aux vents.
Ces marques éclatantes de gratitude devaient bien in-
demniser le vénérable fondateur, de ses sacrifices et de
ses efforts multipliés pour améliorer la condition de la
petite colonie.

(1) 77)e She and Can' or Picluresof iravel in ihe Canadas by Jolin
J. Bigsby, M.'D. Page 146.
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Prêter et emprunter.

Il n'y a pas de plus petit r'étier
que celui-là. (Nous ne parlons pas en
affaire de commerce). Aujourd'hui,
ce n'est pas l'emprunteur qui est l'escla
ve. du prêteur, mais le prêteur qui est
l'esclave de l'emprunteur. En effet, le
plus souvent le prèteur est obligé de
lâcher son ouvrage et perdre un
temps précieux pour aller à la recher
che d'un outil qu'un maussade em-
prunteur est venîu lui emprunter pour
une minute seulement : quelquefois lar-
ticle n'en vaut pas le trouble, mais il
est à vous et vous en avez besoin. Ne
prêtez donc jamais u.n outil à moins
que l'emprunteur vous promette ex-
pressément de le rapporter au bout
du temps pour lequel il l'aura em-
prunté et s'il ne le rapporte pas, allez
lechercher aussitôt le temps écoulé.
Cela lui fera comprendre que vous
voulez qu'il-soit ponctuel et exact,
vous lui rendrez un grand service en
lui montrant à vivre, et du moins
vous aurez l'avantage d'avoir au mo-
ment du besoin, votre outil sous la
main. Essayez èela et vous remar-
querez bientôt un changemnit chez
votre aimable emprunteur.

Toute la science et l'art agricole se
résunent en deux points bien simples:
enrichir le sol, et le débarrasser des
mauvaises herbes.

Rien n'est plus nuisible au déve-
loppement et à, la santé des jeunes
animaux que le froid auquel ou les
expose communément. Un jeune ani-
mal tenuchaudeient s'éntretient en
bon état avec beaucoup moins de
nourriture, que celui qui est exposé
au froid. En d'autres termes, chaleur
modérée et santé sont une et même
chose pour le bétail.

Ce qu'un saule enlève à la terre.

E<périence intéressante.

Un ouvrage scientifique que nous
venons de lire, parle d'une expérience
nouvellè qui a été faite, et qui fixe
une question de philosophie. 01 fit
d'abord sécher au four deux cents
livres de terre, et on les mit dans un
vase de terre ; on humecta ensuite
cette terre avec de l'eau de pluie, et
on y planta un saule pesant cinq l-
vres.

Pendant cinq ans on arrosa de
temps en temps la terre avec de l'eau
claire ; le saule profitat et devint vi-
goureux, et afin d'empêcher qu'on y
ajouta de la terre, ou qu'il s'y déposât
de la poussière, on couvrit le vase
avec une feuille de métal, .percée de
petits trous pour permettre à l'air de
pénétrer. L'arbre poussa ainsi en

plein air pendant cinq ans, au bout
desquels on enleva l'arbre, on le pesa,
et on, trouva qu'il pesait cent soixante
et neuf livres : On prit la. terre que
contenait le vase; on la fit sècher au
four, on la pesa et on trouva qu'elle
n'avait perdu seulement qu'à peu près
deux onces de son premier poids.
C'est donc ainsique cent soixante et
quatre livres de fibres ligneuses, de
racines et d'écorce ont été produites
mais de quelde source si n'est de l'air?

Un agronome des Etats-Unis dit
i les cultivateurs perdent des for-

ties par leur manière de cultiver
leur terre; Io en hivernant mal leurs
différents animaux ; 2o en n'ayant
aucun système de rotation, c'est-à
dire, en semant toujours grain sur
grain ; et 3.o par la culture des mau-
vaises herbes. Il prétend, et nous
sommes du même avis, qu'il est très
facile à un cultivateurs de perdre des
milliers de piastres par la culture des
mauvaises herbes.

NOUS PAYERONS AUX AGENTS

Un salaire de $35 PAR sEmAINE, ou nous alloue-
rons une for-e commission pour vendre notre
nouvelle Invention..Adresse.

J. W. FRINK & ClE., Marshall, Mich.

20 Octobre. 21-ap

i #ý

BILJLS PRIVES.

Les personnes qui, dans la Province de Québec.
se proposent de s'adresser au PARLEMENT,
pour obtenir la passation de BILLS PRIVÉS
portant concession de priviléges exclusifs ou de
p'ouvoirs de corporation pour des fins commer-
ciales ou autres, ou ayant pour but de faire toute
autre chose qui aurait l'effet de compromette les
droits d'autres parties, sont par les préséntes no-
tifiées que par les règles 51ème et suivantes de la
Chimbre des Commune (lesquelles règles sont
publiées dans la " Gazette du Canada "), elles
sont requises d'en donner DEUX MOIS 'AVIS,
(spécifiant clairement et distinctement la nature
et l'objet de la demande), dans la -" Gazette du
Canada " en anglais et et en frAnçais, et aussi
dans un Journal anglais et dans un journal fran-
çais, publié dans le district concerné. Le premier
et le dernier de ces avis devront être envoyés au
Bureau des Bills Privés.

Toutes pétition s pour BIlls Privés doivent être
présentées'dans les " trois premières semaines"
de la sision.

ALFRED TODD.

"Gr, fier-en-Chef des Commités et Bills Privés
Chambre des Communes,

Ottawa, 8 Décembre 1870.-13 di.

L'époque fixée par la Chambre des Communes
pour la réception des BIL IB PRIVÉS expirera
MERCRE L)I, 8 de MARS prochain.

W. B. LINDSAY,
Greffier de la Chambre des com manes

16 Janvier 1871.-13 di.

IMPORTANT POUR'

CEUX QUI SE SERVENT D'eUILE POUR
LES ]MACHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK

EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPAsSE
TOUS LES AUTRES BU4LES CCMPOSÉES

AVEC DES SUBSTANCES ANIMAL!- S,
VÊGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts A prouver sa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis lPHorloge ou la Machi-
ne A coudre, jusqu'à l'arbre le p.us pesant pour le
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
les autres huiles : -ELLE W'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhérê d'autres Huiles. ELLE
NE SE CONGELERA .PAS OU N'ÉPAI-IRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de la plus haute importance. vû qu'une
huile ne la possédant pas ne pourra lubrifier un
arbre froid: Une huile semblable pourra etre.em-
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
Re commencera a lubrifier que lorEque la friction'
aura réduit A l'état liquida. En acquérant une
température plus chaude, le "journal" s'étend et la
boîte en souffre. Il est aosi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme il l'est de meler de lhuile
avec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR I4ES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantie étrç supérieure au -blanc de b laine ou L
tous les huiles d'olive, A lexception du " boit eut
tilg. "

Les ordres seront promptement exécutés, si on
les en7oie A

WINANS, BUTLER & CIE.
77, Rue Front, Toronto.

G. B. STOCK,
Seul Agent pour la Puissance,

Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.

LE- MACHINES DE JOsEPH HALL,
Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.

GEO. B. SFOCK, Ecr., Brougham.
CHER MONsIEUR,

Nous nous sommes servie de votre huile pour
lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que

-nous avons employée jusqu'ici. Elle est aussi å bon
marché et dure plus longtempi qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
e Machine A planer du fer, de 14 pieds, du ant 7
ours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle

%lent les Machines claires et brillantes, nous ne
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Brougbam, Ont., 20 Octobre. e
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,APPORT OFFICIEL DES, DIVERS MARCHES DE LA P. DE QUEBEO
Fait spicialement pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 26 Janvier, i871.
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COCHONE

A veiffr

8 nov-ak

BERKSRIRE & SUFFOLKS
PUR SANG,

LOUIS BEAUB1EN,
MXontitéal

TWAT1fl~ Comment on le fait avec <luVxI~A uLuhCidre, du Vin ou Surghum
en 10 heures sans faimto usage do drrgues.
Pour les rirculaires, s'adresser A F. J. Sage, Ma-
nufacturler de Vinaigre. Cromwell, Ut.

Septembre 1870.-aO22

Cie di Chemn i e Fer le -Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE D.S TRAINS
POUR L'HIV ER DE180

AUGMIENTATION DE MIESSE.

1touyeaux Chars pour tous les Trains gxprc1ss

Les trains partijont maint' riant de Monstréal
comme suit:

ALLANT A L'OUEST.

Train de la Malle pour Toronto et l es
stations iunterm édiaires ............. .8.00 .A. M.

Express de nuit peu.tr (lgdensburgb, Ot-.
tawa, Brockville, Kingrstou, Biell eviLle,
Toronto, (.éujeil-, London, Braut rJl,

(2 'derlch, Btuflo, Détroit, Chicago et
touis les points de l'ouest A ....... .... 8.00 P. M

Train d'aeconi mod>mE ut pour Kings-
ton, Torouto et les stations int6rmé-
dialres ............................... 6.00 À.M.

Train d'accommodement pour Brock-
ville e les s tatlons intermédiaires_.4.00 P.M.

Trains pour Luchine â,Z.,8.0o A.M., 9.80 A.M.
2.00) P. M, et 53.00 P. M. ,.Le-trainl de 

2 00 p. mn.
va à la froutière.

AL-LANT AU SUDZT A L'EST.

Trains d'accomodemeut pour Island
Pond etiles stations intermédiaires ...-.6.45 A.M.

Express pour Boton Vi V.rmont Cen-
tral.... ..................... 810 A.M

Express pour Nýew-or etBsn i
Voermont Centrai à ................. 3.30 P.M.

Express pour Island Pond .... ......... 2 00 P.M.
Express de Nuit pour Québec, Ir-land

Pond, (,orham et Pbrtland, et les Pro-
vinces d'eubas Brrêtant entre Mont-
tréal et Island Pond&A St. Biliaire, 1t.
Hyacinthîe, Upton. Acton, Rlcbmoind,
Brom pion Falls, Sherbrooke, Lennox-
ville, Compton, Coatîcooke et Norton
Milis. seulement à .................. 10. 10 P..M

Il y aura des Chars Dortrirs à tous les trains dro
nuit. Le bagage sera ét iqueté pour tout le tralet

Le sicamiers"' CAILLOTTA"1 ou ." CRASE.'
laisser ut Portland pour Halifax, N. E., tons les
Mercredis et Samedis après. midi, à 4.00-heures p.m.
Le comfort este xcelient po; riles passagers et le fret

La compagnie internationale des Si os mers, fai -
sant le truie> on coînexion nvec le Chemin de Fer
le Grand Troue, laisse Portland tous les Lundis et
les Jeudis, à 5. 00bheures p. m., pour Mt. Jean, N4.
B., &0 ,&c.

On pouria acheter des billets aux principales
stations dle la compagnie.

Pour pîus amplem informations et l'heuire du dé-
part et de 1>înrivéo de tous le-s Trains aux stations
ia.term(ýdiaires et nu terminus duo'ein , s'adres-
eer au Bureau où lon vend des billets, A la Pt.aIn
Bouaveuturo ou au Bureau No. U9, Grande Rtie>St.

Jacqcs.C. J. BRYDC4ES,
Directeuar-Gérant.

Montréal 12 D c., 1870.-a k

LA SEMAINE AGRICOLE
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